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SAMEDI (11836) 2 SEPTEMBRE 1859
feero=C*MMC====egRONNEEE,

L MEMORIAL BORDEL US a été désigné pour les tasaruons dos anninces prescrites par le Code de procédure civile et par l’avis du Conseil d’Gtat du 9 mai 1807
,

approuvé par le décret da 1" juin sairant, pour l’année 185

Tout ce qui a rapport a l’Administrationet à la Rédaction du, Journal doit Mrs |

adresséau Directeur gérant.

Les articles d’intérêt privé, les annonces industrielles et les réclames doivent être |

payés d'avance. — Le prix des insertions est de 40 c. la ligne pour les Réclames, i

de 25 c. pour les annonces en petites lignes.
1

ABONNENENTS s J

Pour Bordeaux ville : trois mois, 42 fr.; six mois, 24 fr. ; un an, (S fr.
Pour le département : trois mois, U fr. ; six mois, 28 fr. ; un an, 66 fr.
Hors du département : trois mois, 48 fr.; six mois, 36 fr. ; un .an, 72 fr.
Tout abonné qui, à l’expiration de son trimestre

,
n’a pas refusé le Journal, est 1considérécomme réabonné pour le trimestre suivant, et en doit le prix. 5

ON S'AWBDIWNN:
A BRDEAUK , au bureau du Journal, allées de Tourny, ne 7.
Dans LES DÉPARTEMENTS; aux bureaux des Messageries nationales st ComapagA PARIS, chez MM. LaYvmTTE et G\ rue de la Banque, n 20; Havas, Jean-Jacqve

Rousseau, n° 3, et Isidor FONTAINE, directeur de l'OMce de publicité départemerta
me de Trévise,20.

cooan= —r-„ aan war=====================
Bordeaux, 25 septembre

DÉPÊCHE TELÉGKAPHIQUE.
Le Ministre de l’intérieur à MM. les

Préfets.

Paris, 23 septembre 1859.

Des communiqués ont été adressés, en
vertu de l’article 19 du décret du 17 fé

vrier 1852, au journal l'Opinion nationale

et au journal des Villes et des Campagnes
,

à raison des allégations de mauvaise foi pré

sentées par ces feuilles sur la législation de

la presse, dans leurs numéros des 20 et 21

septembre.
Pour copie conforme :

Le préfet de la Gironde,
E. de MENTQUE.

fCommuniqué.)

PRÉFECTURE DE LA GIRONDE.

Arrêté du préfet du département de la Gi
ronde, du 23 septembre 3859.

Le préfet du département de la Gironde ,
Vu l’article 32 du décret organique sur

la presse, du 17 février 1852 ;
Vu l’article publié par le journal La Gi

ronde dans son numéro du 19 septembre
courant, sous le titre Nouvelles du jour ;

Vu la dépêche de S. Exc. M. le ministre
de l’intérieur, en date du 22 de ce mois

,approbativedu présent avertissement ;
Considérant que l’article précité contient

et reproduit des offenses contre un membre
de la famille impériale,

Arrête •

Art. 1 er
.

Un premier avertissement est
donné au journal La Gironde, dans la per
sonne de M. Gounouilhou, propriétaire-gé
rant, et dans celle de M. André Lavertujon

,signataire de l’article.
Art. 2. M. le commissaire central est

chargé de l’exécution du présent arrêté.
Bordeaux, le 23 septembre 1859.

Le préfet de la Gironde
,

E. de MENTQUE.

fCommuniqué.J

Dépehes télégraphiqies privées.

Nous recevonsles dépêches télégraphiques
suivantes :

« Berne, 21 septembre.

» Suivant les bruits en circulation à Zu
rich, un courrier de Vienne, arrivé aujour
d’hui dans celle ville

,
porterait pour ins-

tructions aux plénipotentiaires autrichiens
de faire des documents de la cession de la
Lombardie, l’instrument de la paix. La ques
tion des duchés serait écartée. Suivant les

mêmes bruils, on espérait que le traité de

paix serait signé dans quelques jours. »

« Londres, 22 septembre.

» La City-Washingtonapporte des nou
velles de New-York du 10.

» M. Buchanan est dans l’intention d’ar

ranger à l’amiable le différend auquel a
donné lieu la prise de possession de l’ile
San-Juan par le général Harney, dont le but
était seulement de protéger les blancs con
tre les Indiens.

» Le Times annonce que l’amiral Jones

est nommé deuxième commandant en Chine
et aux Indes. Une partie de l’escadre desti
née aux consuls en Chine a quitté Ply-
mouth.

»
«Madrid, 21 septembre.

» La Correspondencia aulografa annonce

que hier a été signé le décret qui nomme le
général Serrano capitaine général à Cuba. Il
doit partir en octobre pour son poste. »

« Turin, 21 septembre.

» Bologne, 21. — La députation des Ro-

magnes est nommée. Elle se compose du
comte Bentivoglio, comte Salvoni, Laderchi,
Scarabelli, vice-présidents, et Marescotti,
secrétaire de l’Assemblée.

»

« Zurich, 22 septembre.

»
Hier, une conférence a eu lieu entre les

plénipotentiairesfrançais et sardes Le bruit
court que les conférencesseraient terminées
et que les divers plénipotentiaires retourne
ront auprès de leurs gouvernements, afin de

leur rapporterpersonnellement le résultat de

leurs travaux, et qu'ensuile ils reviendront
à Zurich signer le traité de paix. »

Havas.

Le journal VOpinionnationale a reçu le com
muniqué ci-dessous :

« L’Opinion nationale, dans son numéro du
21 septembre, publie un article qui contient
le paragraphesuivant :

« Je suppose que demain, en mon âme et
conscience, et dans l’intérêt du pays, je crusse
devoir mettre en discussion, non la forme ou
le principe du gouvernement, ni les lois éter
nelles de la morale et de la société, mais sim
plement un acte de M. le ministre de l’inté
rieur ; moins que cela encore , un détail de
l’organisation de la presse, par exemple

, ou
une simple mesure prise à tort, par un sous-
chef de bureau de cette toute puissanteadmi
nistration qui tient dans ses mains la vie et la
mort des journaux. Ou il faudra que je sois un
héros découragé, ou il faudra que je sois bien
sûr que le fonctionnaire que je vais critiquer,
est lui-même un héros de justice et d’abuega-
tion, un Caton, un Brutus, un Aristide. S’il
n’est qu’un simple mortel, accessible aux con
seils de l’humaine faiblesse, il est clair que je
ne suis qu’un fou, et que mon journal a perdu,
par mon imprudence, 50 p. 100 de sa valeur.»

» Il est regrettableque des écrivains sérieux
se laissent entraînera des interprétationsqui
dénaturent complètement la législation qu’ils
attaquent, en méconnaissant le respect dû à

la loi.
» L’Opinion nationale sait très-bien que les

journaux ont le droit de discuter Les actes du
gouvernement, et qu’ils en usent tous les jours
sans aucun péril. Elle sait également que la
haute responsabilité de M. le ministre de l’in
térieur est directement engagée dans toutes
les décisions qui se rattachent à l’application
du décret du 17 février1852, et que, pour les
moindresdetails,aussi bien que pour l’ensem
ble, sa sollicitude est partout présente comme
une garantie de tous les intérêts. »

Nous avons répété les articles publiés par
le Moniteur universel sur l’attaque des forts
de Takou. Nous donnonsaujourd’hui, d’après
la Gazette de Londres, le rapport officiel que
l’amiral Hope, commandant des forces de Sa
Majesté Britannique en Chine, vient d’adres
ser au premier lord de l’Amirauté :

« Chesapeake, golfe de Petchili, 5 juillet.
» Monsieur,je vous prie d’informer les lords-

commissairesde l’Amirautéqu’étant arrivé le
17 juin devantlîle de Shalni-tien, dans le golfe
de Petchili, où l’escadre avait pris rendez-
vous, je me suis rendu le jour suivant à l’en
trée de la rivière de Peï-Ho, en vue d’informer
les autorités locales de la prochainearrivée de
M. Frédéric Bruce, le minisireplénipotentiaire
et envoyé extraordinairede Sa Majesté, et de
M. deBourboulon, ministre de S. M. l’Empe-
reur des Français, et en vue de reconnaître
l’état des défenses de la livière,

» Les défenses semblaient consister princi
palement dans la reconstruction en terre, sous
une forme meilleure, des travaux détruitsl’an-
née dernière, fortifiées par des fossés nou
veaux et des abattis, et par une augmentation
de bouts-dehorsd’une nature très-formidable
don! je vous envoie le plan et la description.
On voyait peu de canons, mais un nombre
considérable d’embrasures étaient marquées

par des nattes, évidemment1 en vue d’en ca
cher d’autres.

» Ayant envoyé un officier à terre pour
communiquer avec les autorités, il fut ren
contré par une garde de paysan qui l’empê
chèrent d’approcher et lui dirent qu’il n’y
avait pas d’autorité à un endroit plus rappro
ché que Tien-Tsin. Il leur exprima mon désir
de voir enlever les obstacles de l’entrée de la
rivière, afin que les ministres pussent se ren
dre à Tien-Tsin. On lui promit que dans les
quarante-huit heures, les travaux seraient
commencés dans ce sens.

» Le lendemain, je portai toute l’escadreà

l’embouchurede la rivière, plaçant les canon
nières en deçà de la barre.

» En avançant pour examiner l’entrée, et
voyant que rien n’avait été fait pour enlever
les obstacles, j’adressai une lettre au taniaï, à
Tien-Tsin, lui apprenant l’objet de mon arri-

i vée et ie priant de me mettre à môme de 1

communiquer librement avec le rivage. Je re
çus, deux jours plus tard, une réponse éva
sive.

» Le 21, je reçus une lettre de M. Bruce
,m’apprenant que M. de Bourbonien et lui

avaient résolu de remettre l'affaire entre mes
mains, et me priaient de prendre les mesures
nécessaires pour débarrasser l’entrée du
fleuve, afin qu’ils pussent se rendre sans re
tard à Tien-Tsin ; en conséquence de quoi
j'informai le taniaï que, les ministres étant ar
rivés et les obstacles existant toujours à l'en-
tréedela rivière, j’allais les enlever, employer
au besoin la force, et que la responsabilitédes
conséquences appartiendraient à ceux qui
s'opposeraient à ce que je ferais. Je ne reçus
pas de réponse, et, en conséquence, le 24, je
passai le barrage pour préparer les opérations
informantde nouveau les Chinoisque si, après
huit heures du soir, je n’avais pas reçu de re
pense ,

j’agirais comme je croirais devoir le
faire.

» Le même soir, un détachement dirigé par
le capitaine Willes coupa un des câbles d’un
bout-dehors et en fit sauter lieux avec de la
poudre. Le lendemain, cependant

, on trouva
les deux derniers réunis encore. Le capitaine
Willes examina avec attention ces bouts-de
hors et constata que c’étaient des poutresen-
tre-croisées, formant une masse de charpen
tes de 120 pieds de large et de 3 pieds de pro-

1 fondeur. Il y avait une ouverture qui aurait

pu livrer passage à une canonnière
,

mais la
force du courant rendait le passage difficile et
dangereux.Dans ces circonstances je jugeai
qu’il n’y avait pas d’autre moyen que d’atta
quer les ouvrages de front et de les emporter,
si je parvenais à faire taire le feu des Chi
nois.

» La matinée du 25 fut occupée à placer les
navires en position : le Sterling, le Janus, le
Plover(pavillon), \e Cormoran, le Lee, le Kes-
trel et le Baterer furent embossésen ligne pa
rallèle devant les ouvrages du fort du Sud, et
le Nemroden arrière de la ligne, avec son fou
portant sur le fort du Nord. L’Opossum fut
placé en avant sous les ordres du capitaine
Willes, près des pilotis, et le Forester avec le
Haughly en réserve derrière la ligne, le pre
mier de ces navires se tenant prêt à prendre la
place du Plover, si celui-ci s’avançait au se
cours de l'Op ssum.

» La droite était sous les ordres du capitaine
Shadwell ; la gauche sus les ordres du capi
taine Vansittard, La force de la marée et le
peu de largeur du canal (deux cents yards)
avaient rendu cette prise de position assez dif-
fiMIe, et le Starling, qui se tenait à l'extrême
gauche, était dans une position qui ne lui
permettait pas de prendre une part bien
grande à l'action.

» A deux heures après midi, j’ordonnaià
1 Opossumde s’ouvrir un passage à travers la
première barrière, ce qui fut fait à 2 heures
30 m. Il marcha alors sur la seconde barrière,
appuyé par le Plover, suivi du Lee et du
Haughty.

» A l'arrivée de l’Opossum à la secondebar
rière, les forts ouvrirent un feu simultané de
39 à 40 canons du calibre de 32.

» L’engagementcommença. Le Plover prit 1
position près de la barrière, l'Opossum, le Lee !
elle Haughty derrière lui.

» A 3 heures après raidi, voyant que les na
vires à l’intérieur de la barrière, et, notam
ment le Ploveret l’Opossum, souffraient beau
coup, je les fis mettre dans une meilleure po
sition hors de la barrière, où, ayant reçu des
renforts en hommes, ils recommencèrentl’ac
tion

.
» Le Plover étant en partie désemparé

,
je

hissai mon pavillon à bord du Cormoran. A
4 heures 20 minutes, une blessure grave que
j’avais reçue une heure auparavant m’obligea
à appeler le capitaine Shadwell à bord du
Cormoran et à lui confier le commandement
de l’escadre.

» A 5 h. 40 m. le Kestrel coula
,

et on fut
obligé de pousser le Lee contre terre pourem-
pêcher un semblable résultat.

» A 6 h. 30m. le feu des forts du Nord cessa
complètement, et, une demi-heureaprès, ce
lui du Sud se tut également, à l’exception de
celui d’un canon dans un bastion extérieur,
qn dans la courtine de chaque côté, un dans le
flanc du bastion du centre et un dans le fort
détaché du Sud.

» À 7 h. 20 m. un débarquementeut lieu en
face du bastion extérieurdu fort du Nord, la
partie qui paraissait avoir le plus souffert du
feu de l’escadre et où l’ailaque pouvait être le
mieux soutenue par le feu des navires.

» La troupe de débarquementfut accueillie
par un feu très meurtrier de ces canons que
je viens de signaler comme n’ayant pas été
réduits au silence, ainsi que par un feu de
gingalls et de rifles ; mais, malgré cet obsta
cle et les difficultés du terrain, 150 officiers et
soldats sont arrivés jusqu’au second fossé, et
50 jusque contre les murailles ; et si l’oppo
sition qu’ils ont rencontréeavait été la même
que celle qu'on rencontrehabituellement dans
les guerreschinoises, il n’est pas douteux que
ta position n’eut été emportée à la baïon
nette.

» Les capitainesSadwell et Vansiitart et le

colonel Lemon ayant été blessés, le commandement du front fut dévolu au commandant
Commerell, qui, après s’être consultéavec les
majors Fisher et Parke et le commandant
Tricault, firent dire au capitaine Shadwell
qu’il leur était possible de tenir leur position
actuelle, mais qu’ils ne pouvaient aller à l avant sans renforts; ils reçurent l’ordre de seretirer.

» Cette opération se fit avec un sang-froid
égal au courage de l’attaque

, sous la protec
tion de la nuit, qui était venue. Des chaloupes
allèrent recevoir les blessés, et les troupes de
débarquement revinrent : les commandants
Commerell et Heat restèrent les derniers à
terre. »

( Le reste du rapport donne le détail des
pertes et signale les officiers et soldats qui se
sont distingués.)

J. Hope,
Contre-amiralet commandanten chef.

Le rapport qui précède est un exposé succinct des faits dégagés d’appréciations et de
considérationssur l’événement important qui
vient de se passer en Chine.

On a répandu le bruit que l’expédition pro
jetée par la France et par l’Angle terre serait
peut-être arrêtée par suite des nouvelles re
çues posterieurement au 11 juillet, date du
départ du courrier de Shang-Haï qui a apporté l’annoncede l’affaire du P ï Ho.

Ce bruit n’est pas fondé. L’expédition est

rêter le plan qui sera suivi, ainsi que les
moyens militaires et maritimes qui seront
employés pour le mettre à exécution. Le pro-chain courrier de Chine peut apporter des
nouvelles dont on tiendra compte
nouvelles ne changeront
décision qui a été prise.
{Moniteur de la Flotte )

mais ces
ipe de lapas le pria

L. D'HORTIER.

Ce n’est plus une simple expédition, c’est
une guerre d’invasion que le Morning-Post,
demande aujourd’huicontre la Chine.

« Nous devons, dit-il. exiger que le traité
soit exécuté de point en point et qu’on nous
donne toutes les garantiesqui en assureront la
scrupuleuse observation. Pour ceci

,
il nous

faut assembler à l’embouchure du Pei-Ko et
sur d’autres points de la côte de Chine, une
armée nombreuse et une flotte formidable.
Attaquons, cette fois) l’empire touTenlier

;
que nos troupes pénètrent-dans l’intérieur et
enlèvent d’assaut la capilale. C’est terrible,
mais voilà pourtant ce qu’il nous faut faire,
sans hésiter, sans nous arrêter, sous quelque
prétexte que ce soit de pitié mal entendue. Il
faut que la leçon que nous allons infliger soit
une pour tout le monde, pour l’empereur, ses
sujets

,
les populations de la côte

,
Celles de

l'intérieur les marins, les vieux
et les jeunes. Cette leçon doit être rigoureuse,
toutefoissans être cruelle. Elle doit enseigner,
non pas seulement que l’Angleterre est puis
sante, mais encore qu’elle est raisonnableet
juste, non se s trai-
tés soient exéevtés, mais que s’ils le sont, les
Chinois auront beaucoup à gagner et n'au-
ronl rien a perdre dans leurs rapports avecelle, »

Quant aux frais énormes que coûtera une
guerre de ce genre, le Morning-Postse rassure
par ces deux considérations: d’abord ce sera
la Chine qui les paiera ; ensuite, l'Angleter re
trouvera une ample dédommagement dans ce
fait que la Chine sera ainsi définitivement ou
verte au commerce du monde. Enfin, il nes’effraie pas davantage du nombre considéra
ble des habitants de la Chine.

« Nous avons, il est vrai, dit-il, à lutter
contre une population de 250 millionsd'âmes.

Mais il n’y a qu’une seule partie de cette population qui soit en état de faire la guerre; encore n’est-ellepoint massée sur un point, elleest éparpillée sur une vaste étendue de l’em-pire, et il est [impossible de la réunir, sansqu’il en coûte beaucoup de temps, d’hommeset d’argent. Nous n’avons donc rien à redouter de l’énorme masse de la population chi-noise. Mettons-nous seulement à l’œuvre noblement et avec énergie.
»Le Morning-Post conclut en invitant l’Angleterre à prêter aux ministres actuels unconcours loyal et un solide appui, afin qu’ilspuissent châtier les Chinois et « leur apprendre à respecter les représentantsdes puissan

ces occidentales.
»

Le Times annonce ainsi, dans son bulletinmaritime, le départ de plusieurs navires del’escadre anglaise de la Méditerranéepour Gibraltar :

« Une correspondance de Malle annonce quele 15 du courant le Marlborough, portant lepavillon du vice-amiral Fanshawe, commandant en chef, ainsi que les vaisseaux à héliceOrion et Victor -Emmmanuel, et la canonnièreLapving, ont rejoint les navires Renoivn-Con-
queror, Centurionet Princess-Royalqui croisaient au large de l’ile. Ces bâtiments ont en-suite gouvernéau nord et à l’ouest, se diri
geant, les uns, à ce qu’on dit, sur l’Algésiras,
à cause de l’attitude de l’Espagne, et les autres
sur la côte du Maroc, pour assurer avec Gi-braitar la communication libre sans laquelle
l’approvisionnement de la garnison de cette
place ne peut guère avoir lieu.

» L’escadre commandée parle contre-ami
ral Mundy continue à croiser dans les eaux de
la Sicile; quelques-uns des navires qui la
composent se dirigeront vers l'Orient, après
avoir embarqué de l’eau et des provisions à
Naples. »

Pour extrait : Durand.

Le Daily-Newsannonce en ces termes unenouvelle campagne d’agitation réformiste :
« La nouvelle agitation de la réforme serainaugurée à Liverpool en novembre prochain;

MM. Cobden et Bright parleront dans un meeting monstre sur la réforme en général et surla réforme financièreen particulier. Dans toutle royaume auront lieu des meetings sur le
même sujet. »

Pour extrait : Durand.

On lit dans la Gazette piémontaisedu 20 :
« S. M. le roi est arrivé hier à Crème, à dix

heures du malin. Sur la route de Lodi à Crê-
me, acclamé par les populations. Les
représentantsde la municipalité et les nota
bles de Crème étaient aux portos de la ville
pour avoir l’honneur d’offrir leurs hommages
au roi. La garde nationale et un régiment de
troupes françaises formaient la haie.

» Au bru.it des fanfares et symphonies, aumilieu d’une pluie de fleurs et des acclima
tions les plus enthousiastes, le roi s’est rendu
au palais, où l’attendaient le révérend évêque
du diocèse et tous les fonctionnaires publics
qui ont eu l’honneur d’être reçus par lui.

» A trois heures quarante-cinq minutes, le
roi est reparti de Crème pour Lodi, où il s’est
arrêté au palais Ghisalberti ; il a reçu le révé
rend évêque du diocèse, les autorités et les
corps constitués. A six heures, banquet à la
cour. Les autorités principales y assistaient.

» A neuf heures, le roi s’est promené dans
la ville, qui était magnifiquement illuminée ;il a été fêté par la population. Il s’est rendu
au théâtre, où l’aitendait une nouvelle ova-tion. »

FEUILLETON DU MEMORIAL- bien des gens, de monsieur, par exemple,
mais pas de vous. Quant à moi, toutes les fois
qu’on m’a invité à jouer, j’ai toujours ré-

Je ne suis ni assez pauvre pourTRENTE ET QUARANTE.

VIII.

E adle.

Le voyage du ra quinze jours à travers lacs
et montagnes,sous la couduite de M. Bitter-
lin. La petite caravane, grossie de quelques
intrus sans conséquence, admira successive-

.ment les belles prairies et les vieilles forêts,
les levers du soleil, et les déluges de pluie, les
cascadeset les glaciers. Il se cueillit quelques
bouquets derhododendrum; Meo s’enhardit
même jusqu’à en offrir un au capitaine, qui le
mit dans sa poche avec un ierci tout sec. On

ne rencontra point de chamois, on ne man
gea point de beefsteack d’ours ; on ne fit pas
l’ascensiondu Mont-Blanc pour k’ plaisir de
contempler l’envers de nuages, qu, ressem
ble singulièrement à l’endroit. On s’arrêta
deux fois par jour dans des auberges char-
mantes de propreté; on fit de bons repas sur
du linge blanc, et qui sentait bon ; on dormit
dans des lits incomparables. Le voyageur qui
voyage pour voyager, c’est-à-dire pour bien
vivre, se mouvoir commodément et se repo
ser le soir sans s’être fatigué le matin

,
doit

donner la préférence à la Suisse. Le capi
taine en convenait lui-même lorsque par ha
sard il n’était pas en colère. Toutes les villes
qu’on traversa se ressemblaient peu ou
prou. Il y en a de grandes et de petites ; les
unes sont penchées sur le Rhin, les autres,
assises au bord d’un lac bleu. On y voit beau
coup de maisons neuves et quelques vieilles
églises, des bâtiments coquets et d’un goût
équivoque, des horizons variés, des eaux ra
pides, et des pipes de porcelaine. Chaque fois
qu’on passait devant un joli pavillon entouré
de jardins, Meo retcurni lit la tête et rencon
trait le regard d’Emma,, Mme Mœringfaisait
mieux ; elle forçait son mari à allonger ia tête
par la portière, et elle l ‘embrassait hors de la
voiture. Pauvre Meo ! ] J n’avait pas même la
consolation de se frotte r aux moustaches de
M. Bitterlin.

Un jour pourtant i‘t toucha de bien près
au bonheur qu’il avait rivé. C’était a Schaf-
fouse, devant la chute du R bin. Le capitaine.

qui méprisait les chemins battt S, s’aventura
trop près du bord, et perdit pied. « Enfin ! »
pensa Meo. Et de courir au secours de son
beau-père. Mais son zèle l’emporta trop loin,
un peu plus loin que la branche où M. Bit-
terlin s’était retenu. Le sauveur eut la morti
fication d’être sauvé par celui qu’il était venu
secourir ; et, lorsqu’il essaya de témoigner sa
reconnaissance, on lui répondit qu’il aurait
bien mérité de rouler jusqu’en bas.

Comme i' s’époussetait mélancoliquement
dans un coin, M. Arthur Le Roy, son fidèle
auxiliaire, vint le rejoindre et
pauvre bon, vous êtes plus
nature. Deux occasions ! Et
quez !

— Deux ?

lui dit : « Mon
maladroit que
vous les man-

une médiocre.— Oui, deux ; une bonne et
Primo, empoigner le monsieur par le bras et
le rendre a ses concitoyens. Celle-là

,
je la

trouverai médiocre,attendu que le père Bit-
terlin ne sera jamais qu’un beau-père impos
sible. Secundo, le saisir par les cheveux; voilà
la bonne. La perruque vous restait dans les
mains, le capitaine allait pêcher des truites la
tête la première

,
et vous épousiez sa fille,

qui vous devait bien ça. »
Meo répondit avec un gros soupir :

« Vous ne prenez rien au sérieux.

— Moi ! Je traite la situation avec toute la
gravité qu’elle comporte.Et tenez ! pour vous
prou ver que je vous veux du bien, je vous
entraîne aujourd’hui même avec moi.

— Vous pertez donc !

— Mon Dieu, oui ; je lâche la grandearmée.
Il paraît que la banque est en déveinela-bas ;

on parle d’un Autrichien qui l’a fait sauter
deux fois en un jour.

— Eh bien ?

— Eh bien, je vais donner un coup de pied
jusque dans les salons de la belle et lui dire :

« Saute pour Le Roy ! » C’est un mot.

— Et moi, que vais-je devenirsans vous ?

•— Mais puisque je vous emmène ! Ecoutez,
je ne suis plus un collégien, je connais la vie
et je n’ai pas besoin de lunettes pour voir ce
qu’un homme a dans son sac. Votre Bitterlin
est un bourru de la méchante espèce, de ceux
qu’on n’apprivoise pas. l) y a quinze jours que
vous lui passez la main sur le dos en disant :

« Petit, petit! » Qu’avez-vous gagné? quel
chemin avez-vons fait ?

— Mais il est familier avec moi; il plai-

santé, il me dit de gros mots : c’est déjà quel
que chose.

— Allais, ma chais ! comme dit Hyacinthe.
Du train dont vous courez, vous prendrez la
corde en 1958.

Y

— N’importe, je ne peux pas m’éloigner
d’elle; je la suivrai jusqu’au bout. Et puis,
qui sait ? M Bitterlin sera peut-être touché de

ma persévérance. Si tout cela était pour m’é
prouver.

— C’est comme si vous disiez que les bou
lets de canon se promènent dans les rangs
pour éprouver les soldats. Cet hommeest une
brute : si le mot vous choque

,
nous dirons

seulementque c’est un abruti. Il ne vous aime
pas, il n’aime pas sa fille

,
il n’aime rien au

monde, pas même les truites ; et si jamais
vous en obtenez quelque chose, ça ne sera pas
en le prenant par les sentiments. J’ai dit.

— Mais au nom du ciel, comment feriez-
vous pour le prendre ?

— Que diable voulez-vous que je vous dise!
Je ne me suis pas exercé au maniement des
hérissons. Oh ! notre éducation était bien né
gligée à la pension Labadens !

Telles furent les dernièresconsolationsque
Meo reçut de son ami. Vers la fin du déjeu

ner, M. Le Roy annonça son départ pour
Bade. Le capitaine répondit gracieusement :

« Bon voyage, messieurs. »

— Mais, balbutia Meo, nous ne partons...
e ccusez-moi... monsieur s’en va tout seul...
si toutefois on veut bien le permettre...

— Qu’est-ce que ça nous fait? répondit le
capitaine. Chacun pour soi, en voyage. Mon
sieur a des affaires; il va à ses affaires. D’au
tres ne foni rien du tout; eh bien, qu’ils se
promènent !

— Oh! moi, dit le Parisien, mes affaires
ne sont pas compliquées. Je vais verser
10,000 fr. entre les mains d’un brave homme
qui ne me donnera pas de reçu. C’est la mode
à Paris. Depuis qu’on a découvert la Califor
nie, l’Australieet toutes sortes de pays en ie,
l’or nous arrive en si grande abondance, qu’on
ne sait où le fourrer. Il nous gêne, il nous fa

tigue, il nous tire les poches, il nous donne
des démangeaisonsaux mains; c’est à n’y pas
tenir, ma parole d’honneur ! Que fait-on? On

va prendre les eaux à Bade, et l’on revient
guéri.

M. Bitterlin se rembrunit visiblement.
« Vous êtes joueur? dit-il. J’auraiscru cia de

pondu : «

pour avoir besoin de votre argent, ni assez

en Sorbonne. J’aurais pu demander une place i
comme tant d’autres qui font le pied de grue
a la porte des administrations. C’est un peu
plus certain que la rouletie elle-même :
merci! J’aurais pu aller à la Bourse ; j’y ai
même songé. Mais, bah ! la règle du jeu est
trop difficile. D’ailleurs, on peut y perdre plus
qu’on ne possède, et je ne serais pas 11allé de
laisser mon. honneur sur le tapis. Enfin, j’a
vais la ressource de me marier. Fi ! la vilaine
loterie, où l’on ne gagne presque jamais le lot
qu’on désire, et où l’on gagne souventdes lots
qu’on ne veut pas ! C’est pourquoi, capitaine

,je vous invite a boire un verre de chartreuse
à la bonne ville de Bade, et à M. Benazet, son

’ prophète !

— Vous m’excuserez, dit M. Bitterlin. Mes
convictions sont inébranlables

,
el je m’asso-

cie carrément à la noble idée(du législateur
qui a volé la suppression des jeux de Paris.

— Eh ! sans doute ! il a bien fait ! Qui vousdit le contraire? Paris est semé de jeunes
gens qui portent des sacs d éçus pour le pa
tron de leur étude ou de leur magasin. Si
nous possédions un 113 ou un Frascati, ces
malheureux rentreraient au logis les mains
vides, et la France n'aurait jamais assez de
galères pour les établir confortablement.Mais
Bade est à 150 lieues de Paris ; il en coûie
pour y venir, il en coûte pour y loger, il en
coûte pour y faire deux repas par jour; et
lorsqu’un homme a le moyen de payer tant de
dépenses, le lapis vert ne fait de tort à per
sonne en lui prenant son argent. »

Le capitaine se moucha avec une certaine
solennitéet répondit : « Vous vous exprimez
facilement, monsieur. Vous et votre ami, vous
êtes les organes d’une société qui périra unjour ou l'autre par le paradoxe. Mais un offi
cier n'arrive pas à mon âge pour renier les
principes de sa vie, Le jeu est immoral,
comme tous les autres moyens d’acquérir la
richesse sans travail. Je l’ai interdit à messous-officierset soldats, je me le suis interdit
moi-même, et je veux perdre mon nom de
Bitterlin si jamais je m’écartede la ligne que
l’honneur m'a tracée. Ganache tant qu’on
voudra ! C’est avec des ganaches de mon es
pèce que le Spartiate Lycurgue a fait la con
quête du monde.

— A-t-il fait la conquête du monde?

— Oui
.

monsieur. Je n’aurai pas l’avan
tage de vous retrouver à Bade. Cette localité

riche pour vous faire présent du mien »

— Moi, monsieur, j’ai eu assez d’oncles
pour qu'il me soit permis de gagner sans plai
sir et de perdre sans regret.J'ai commencé par
jouer à Paris, dans le monde des jeunes gens
riches. Il est convenu que, lorsqu’on a dîné
entre amis, il faut remuer des carions peints
pour se dégriser. Cette ammoniaquem’a coûté
plus cher que chez le pharmacien. J’ai tantôt
perdu, tantôt gagne ; mais comme les dames
étaient toujours de la partie, je rentrais géné
ralement sans un sou, fatigue d’une nuit stu
pide, les ongles sales, la tête lourde et la fi
gure jaune. Je dormais jusqu’à cinq heures du
soir, et je voyais flotter sur mon traversin la
grande ombre de Galuchet. Après deux ou
trois ans de cet exercice, qui m’avait fait un
renom détestable, j’ai pris un parti héroïque.
J’ai canalisé mon vice. Le jeu me coûtait, en
moyenne, 500 louis par au, sans compter la
santé, la réputation, la bonne humeur, et tous
les amis qui ne reviennent plus, parce qu’on
leur a prêté de l’argent. J’aime mieux perdre
10,000 fr. à Bade; c’est moins compromet
tant, moins fatigant, plus sain et plus tôt fini.
Je suis sûrque la banque n’aura pas des re
faits tout préparés dans sa manche. Je sais
qu’elle ne m’empruntera pas vingt-cinq louis
pour payer sa voilure à six heures du matin.
Si je gagne, par impossible, je ferai Charle
magne sans pudeur, et je ne me reprocherai
point d’emporter dans ma poche le pain d’une
famille. La banque est un être impersonnel ;
on peut lui rafler 50,000 fr. au trente et qua
rante, sans craindre qu’elle se fasse sauter la
Cervelle, Si c’est elle, au contraire, qui cueille
mon argent, elle n'ira pas s’en vanter aux
quatre coins de Paris, et ruiner mon crédit en
disant que je m’enfonce. Voilà mes raisons.

— Quoi ! monsieur, reprit le capitaine
,

vous êtes jeune, intelligent, bien élevé, beau
coup mieux élevé que monsieur, par exem
ple, et vous n’avez pas trouvé un meilleur
emploi de votre temps et de votre fortune ?

On embrasse une carrière
, que diable ! Oui,

on embrasse une carrière !

Hélas ! monsieur,je n’ai pas étudié pour
être mécanicien , ni bonnetier, ni professeur

était comprise dans mon itinéraire
,

maismaintenant que vous m’avez appris la vie
qu’on y mène

,
Bade prendra ses mesures,

pour se passer de moi ! »
La petite Mme Mœring, qui ne parlait passouvent à d’autres qu’à son mari, se récria

contre cette résolution.
« Dieu ! que vous avezfort, dit-elle. Jai demeuré toute une saison à

Bade, avant d'épouser mon cher Fritz, et jen’ai pas seulement entendudire qu’on y jouait.
C'est un pays délicieux, ombragé, verdoyant,
poétique comme une idylle de notre Gessner.
On y trouve la meilleure compagniede l'Alle
magne, des conseillers auliques, des chanoi-
nesses nobles, des chevaliers de l’Aigle-Rouge
autour du cou, et même des Altesses régnan
tes. La moitié de la vie s’y passe en promenades dans la Forêt-Noire, en déjeunersauvieux château à l'Ours ou au Cor-de-Chasse ;le reste est pris par les concerts, les coursesde chevaux, les bals et les spectacles. Nous
avions des artistes français, des pièces écrites
exprès pour nous par les premiers auteursde
Paris. J y suis restée trois mois, et je n'ai pas
vu jouer, si ce n’est l’opéra ou la comédie.»Elle termina son discours en rougissant, et
baisa la main de son mari pour se donner une
contenance.

do la conversation. J’ai
promenade,et elles m'g
ger à la roulette? J’ai od

— Madame dit la vérité, répliquaM. Le Roy.
Les neuf dixièmes des voyageursqui perdent,leur argent à Bade y sont attirés par cesamorces. Les paysages de la Forêt-Noire,
amorces ! Les Altesses de l’Allemagne,

amor
ces ! Los courses, les (basses, les spectacles,
les concerts, amorces, amorces, amorces ! J'airemarqué que toutes les pelouses du parcdescendaient en pente douceverste tapis vertAn la ennronentian rn -uivsdesAltesses

à laf conduit-sansy son--urucun"steeple, chasc
en jaquette puce, et j’ayameme

gagne un prixde 2,000 francs ; mais jo,me suis depeche deperdre le triple au trente et quarante; letemps de changer d’habit, et le tour était fait !Nos artistes vont là pour allécher le public,mais on les prie de chanter fauxpour le renvoyer au jeu. Nos auteurs celebresceritentdes comédies pour Bade; mais il leur estor,
donné de les faire ennuyebsesyalin

que le 1blic, attiré par le nom, soit chasse p
pièce. De temps à autre, en court-undenfl
la Forêt-Noire, mais la cute fo Kaitetouib
au profit de l'administratio
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Le Moniteur toscan publie la note suivante :

a Pour faciliter l’union des Etats qui doi
vent composer le royaume fort de l Italie, on
a résolu de commencer sans retard toutes les
démarches qui en assurent graduellement et
dès à présent les bienfaits, et fassent dispa
raître les obstacles qui s’interposent entre les
peuples appelés à former une seule famille.
L'union, par le moyen de la libre circulation
des personnes, des valeurs, des marchandises,
des lettres, avec de promptes réformes, des
passeports, des monnaies

,
des postes, des

douanes, sera bientôt exécutée. Le gouverne
ment de la Toscane ne tardera pas à faire
toutes les autres choses dont il peut prendre
l’initiative, pour satisfaire à l’impérieuse né
cessité de l’unification.

» Florence aura à cet égard le concours de
toutes les autres villes ses sœurs dans la
grande œuvre consistant à constituer le

royaume uni sous le sceptre constitutionnel
du roi Victor-Emmanuel. Les États anciens
et nouveauxde la maison de Savoie ne s’écar
teront pas de leur voie, parce que l’unifica
tion du nouveau royaumed'Italiesous le gou
vernement du roi Victor-Emmanuel est la
seule unification exigée par la paix de l’Eu
rope, par les nécessités des choses, après la
paix de Villafranca, par la volonté des peu
ples de l’Italie centrale proclaméepar les mu
nicipalités, délibérée par les assembléesdes
Etats, soutenue par les armes de tous les Ita
liens qui savent bien ne pouvoir pas être li
bres et indépendantssans être soldats. »

La Gazette de Parme, du 18, contient le dé

cret suivant :

« Le dictateur des provinces de Modène et
de Parme,

» Vu le plébiscite soumis au vote universel
et direct de la population des provinces de

Parme et approuve par 63,176 voix contre
504, par lequel ces populations ont déclaré
vouloir être réunies au royaume de Sardai-

gne, sous le sceptre constitutionnel du roi
Victor-Emmanuel ;

» Vu le décret de l’assemblée des représen

tants des provinces de Parme, qui confirme et
proclame la réunion au royaume constitu
tionnel de la dynastie de Savoie ;

» Considérant qu’en vertu de ces résolu
tions, cesdites provinces

, par la volonté na
tionale

,
sont et doivent être réputées faire

partie intégrante dudit royaume ;

» Considérant que le statut constitutionnel
piémontais est la loi fondamentalede la mo
narchie de la maison de Savoie,

» Décrète :

» Art. 1 er
-

Est ordonnée la publication du

statut constitutionnel du royaume sarde, du 4

mars 1848.

» Art. 2. Jusqu’à la réunion effective des

provinces de Parme à la monarchie sarde, le

pouvoir législatifet exécutif est exercé par le

dictateur, conformémentau décret du 44 sep
tembre 1859 de l’assembléedes représentants,
les garanties constitutionnelles demeuranten
vigueur.

» Art. 3. Les directeurs des ministères de

grâce et de justice, des culteset de l’intérieur,
chacun en la partie qui le concerne, sont
chargés de l’exécution du présent decret, qui

sera publié en la forme voulue par la loi.
» Donné à Parme, au palais national, le 17

septembre 1859. » Signé FANINL. »

De son côté, la Gazette de Modène du 17

publie cet autre décret :

« Le dictateur des provinces de Modène et
de Parme :

» Considérant que les provincesde Modène

font déjà partie de la monarchie constitué -
nelle de la maieon de Savoie, conformément

au vote unanimede l assemblée des représen

tants du peuple, accueilli par S. Al. le roi
Victor-Emmanuel;

» Considérantque le code pénal modénais

est, en beaucoup de parties, différent du code
pénal du royaume et qu’il contient un certain
nombre de dispositisns contraires à la civili
sation de l’époque et à la philosophie du droit
pénal, décrète :

» Art. 1er
.

Le code pénal pour les États de

S. M. le roi de Sardaigne, sanctionné par l’é

dit du 26 octobre 1839, avec les modifications
et additions établies par les lois des 26 sep
tembre 1848, 5 juillet 183% , 20 juin 1858,

aura force de loi dans les provincesde Modène,

à partir du 1 er janvier 1860,

» Art 2. Le code pénal d’Este demeurera
abrogé a partir du jer janvier 1860,

» Modène, au palais national, le 16 septem
bre 1859. ' SignéFAnI »

D’après f Indipendente c’est venuredi pro-
chare que la députation des Romagues qiue
Bologne pour se rendre à Plaisance, et de la se
diriger vers Monza par Milan, pour être re çue
par le roi Vielor Emmanuel.

L’entrevue aurait lieu dans la soirée de sa-
medi, à Monza

LUndipendente suggère au parlement pié-
montais la pensée d’envoyer une députation

pour fraterniseravec les délégués des Léga-
tions à Monza. « Cela serait d autant plus fa-
cile, dit-ii, que, depuis le 22, beaucoup de

membres des deux chambresserontà Milan. »

plutôt à bas, que les veneurssont à sec. Je ne
m’en plains pas, quant à moi, car je sais ce

que je vais faire à Bade, Ce qui m’attire de

ce côté, ce n’est pas l’amorce, c’est l’hame-

çon.
—Oui, ajouta Mœring, avec un sourra fin

et tranquille. Grande est la différenceentre le

pays où nous sommes et le pays où nous al

lons. Vous me pardonnerezsi je m’explique
mal, étant étranger dans votre langue. R me
semble que la maman Suisse est une bonne

grosse, qui donne à boire et à manger dans

une auberge superbe,avec des montagnes et

des chalets sur le papier des chambres. Elle

est veuve, dit-elle, d’un célèbre homme que
personne n’a vu et dont l’existenceestcontes
tée; cependantelle met son portraitsur loptes
les cheminées delà maison,la pommedansune

main et l'arbalète dans l'auire. On n’est pas
forcé de croire ce qu’elle raconte du défont ;

mais comme elle est bonne femme et comme
elle vous a bien traité, vous l'embrassez en
partant, sur les deux joues, et vous vous pro
menez de revenir. Quant à M'e Bade, c’est

une jeune personne liés brillante et bien ha-
billée; elle monte à chevai, elle chasse, elle

danse, elle joue la comédie dans la perfection

Je la mode, mais il faut qu’elle prenne la

bourse de ses amis et qu’elle les renvoie les

mains vides. Elle n'en est pas moins jolie

pour cela. »
La conversation devint générale, comme il

arrive à table d hôte, lorsqu’un des convives
s'est mis à parler haut. Sur vingt-deux per
sonnes qui déjeunaientensemble à la chute du

Rhin, il y en avait quatorze qui connaissaient

Bade pour y avoir leurs écus. L’avis una-
nime des juges compélents fut qu’il était très-
facile de ne point aller à Bade, mais qu’une
fois entré dans la ville, le sage lui-même de

vait vider ses poches inévitablement, s Qui,

monsieur, dit M. Mœring au capitaine, vous

avez raison de changer voire itinéraire. Si

grande que soit votre fermeté, elle plierait

comme une barre de 1er au feu de la forge. Je

ne vous citerai point mon expérienceperson
nelle, car toutes les fois que j’ai dû traverser
Bade, j’ai fait d’avance la part de la roulette.
Mais voici un trait qui vous donnera peut-
être à réfléchir. Un pasteur de mon pays, le

vénérable M. Leukel, est allé à Bade en 1854

pour recueillir les matériaux d'un grand ser

mon contre le jeu. Il était parti avec sa femme

et ses deux filles. Je les ai vu tous les quatre.

Le Messager du Tyrolel Vorarlberg,contient
la communication officielle qui suit :

< S. M. l’empereur, désirant tenir compte
dans les statuts provinciauxqui doivent être
décrétés, des besoins et de la situation des
pays et des vœux équitables et fondés des po
pulations autant que cela peut s’accorder avec
les intérêts communs de l’empire, a daigné
autoriser, par un billet autographe, S. A. I.
l’archiduc gouverneur de faire délibérer le
projet de statut provincial pour le Tyrol et le
Vorarlberg, par le comité des Etats renforcé
conformémentà la résolution du 27 mai.

» Eu outre, S. M. a daigné faire savoir par
billet autographe,sous la même date, en ré
ponse aux prières et propositions du comité
des Etats, communiquéesà S. M. par l'archi
duc gouverneur, et concernant : 1° l’organi
sation communale; 2° l’organisation et le fonc
tionnementdes autorités ; 3° le droit des ca
tholiques dels’établir dans le Tyrol.

» En ce qui concerne la demande no 1, quo
les gouverneursdes provinces ont été autori
sés à préparer aux commissions à instituer à
cet effet même, des modifications qui déro
gent à la loi, et que ces commissions sont ap
pelées à donner aussi leur avis sur la question
importante de l'etablissement et de l’action
d’organes qui, placés entre les communes et
les autorités gouvernementales inférieures

,pourront se charger de diverses affaires pu
bliques et participer à la tutelle des commu
nes.

» En ce qui concerne le no 2, qu’à /occasion
de la délibération sur le statut provincial et
l’organisation communale, S. A. I. trouvera
aussi le moyen de revenir sur la demande ap
puyée principalement du renvoi de certaines
affaires publiques à des communes,de s cor
porations ou des États.

» En ce qui concerne le ne 3, que, pour ce
qui regarde l’établissement des catholiques
dans le Tyrol, la volonté de S. M. est que j

cette question, qui a besoin d’être examinée |
mûrement, soit réservée aux futurs États. » |

La Gazette autrichienne répond ainsi aux |
bruits qui circulent relativement à des démar- |
ches tentées par le gouvernement de Vienne, i

pour arrêter le mouvement de réforme fédé- '

raie :

« On éprouve une impression pénible à voir
comment les agents d’Eisenach exploitent
dans le même but la vérité et le mensonge, j
On tourne et retourne si longtemps la vérité /
qu’elle finit par ne plus être vraie, et on pose
le faux avec la prétention et l’audace de la
certitude. Le bureau de la presse à Berlin se
surpasse sous ce rapport. Ainsi , un corres
pondant de ce bureau écrit à la Gazette du
Weser que l’Autriche

,
inspirée parla peur

que lui cause le mouvement d’Eisenach
,

est
déterminée par une dépêche circulaire

, a
adresser une déclarationcollective à la Prusse.
Cette nouvelle est un infâme mensonge.

» Nous savons positivement que cette af
faire avait été soulevée par un gouvernement
du midi de l’Allemagne et tout à fait sponta
nément

,
avant même qu’il fût question des

agents d’Eisenach. On invente des mensonges
de ce genre pour pouvoir accuser l’Autriche
de voir partout des démagogues.

» Il ne serait pas sans utilité que cette fa-
brique de correspondances qui emploie les

moyens les plus odieux pour arriver à son but
prétendu national et libéral fut démentie offi
ciellement.

Une correspondance particulière, que nous
recevons de Rome, rappelant le passage de la |

Note du Moniteur du 9 septembre, qui sup- I

pose le cas où ‘Autriche deviajt se maintenir
en état de guerre sur la rive gauche du PG,

inquiétéequ’elle serait par des démonstrations
hostiles sur la rive droite, énumère ainsi les
sacrifices qu’gne situation armée imposerait à

cette puissance,

« Si les Italiens du dehors ne se livrent à

aucune démonstrationcontre l’Autriche, calle-
pi évidemment n’aura aucune raison de leur
faire la gaerre. Mais dominée par le souvenir
du passage du Tessin et de la violente inva
sion des Autrichiensen Piémont, l’Italie libre
et indépendante s ra toujours forcée de se te
nir sur ses gardes et de s’appuyer, au besoin,
sur 250,000 soldats. L’Autriche, de son côté,
devra entretenir pareil nombre de troupes |

dans la Venétie ; car, outre qu’elle devra faire j

face à l’armée italienne, elle devra encore em-
ployer une force considérable à étouffer les |

aspirations patriotiques des Végétiens et à i

conserver L s forteresses, i

» 250,000 soldats pour garder 2,313,000 |

sujeis} Un soldat pour dix Vévitiens! Mille |

francs de depciise annuelle pour chaque di-
.

zaine d’habilants de ta Vénétie, c’est a- d il e

215 millions par an pour garder la Vénétie l i

Quels frais ! et qui paierait tout cela ! t
Ce ne sont pas les Vénitiens, du moins ; car |

la Vénétie est très-peu produc live el par cou |

séque ni très-peu imposable. Ses terres, sont, |

ou ingrates, ou marécageuses, ou montagneu- |

ses et presque partout peu cultivées. Le Vé- j

renais n’a que des terris sabjonneusesme- 1

le surlendemain de leur arrivée, un carton
dans une main, une épingle dans l’autre, au-
tour d’une table de trente et quarante. La pe
tite famille était déjà en perte de quinze cents
florins.

— Et le sermon ? demanda M. Le Roy.
-- Je l’ai entendu, monsieur, il fit pleurer

tout l’auditoire, mais surtout Mme Leukel.

— Qu’esl-cs que cela prouve? reprit brus
quement le capitaine ; que votre pasteurétait
un homme sans principes, il ajouta, en bais
sant modestement la voix : « Je suis uu hom
me de principes... »

— Le juste s’oublie sept fois par jour.
S -- Jamais au régiment, monsieur. Quelle

autorité aurais-je exercé sur mes hommes, si
je n’avais pas moi-même prêché d’exemple?
Il n’y a pas de meilleur prédicateur qu'un of
ficier sans défaut, comme je me pique de l’a
voir été. Je connais tous les jeux, et même j’y
raffine Au piquet, au bezigue, au dominos, au
billard, je suis capable de donner une leçon
aux plus malins ; mais personne ne peut se
vanter de m’avoir vu gagner ou perdre quel
que chose, ne fût-ce qu'une absinthe ou un
gloria !

i — «‘tsl égal, dit M. Le Roy, vous faites
| bien de brûler Bade. Le meilleur moyen d‘e-
i yiter le péché, c’est de fuir la tentation.
j — Quelle tentation ? Je ne serai pas même
j lente!...»
j On se récria de toutes parts,
* —- Non, reprit-il, je ne serai pas même

| tenté, et en voici la preuve. Je vais continuer
i mou chemin comme si de rien n'clait : j’irai à

i
Bade, je passerai une journée autour du jeu,

| avec de l’argent dans mes poches, et vous
! verrez si je risque une pièce de dix sous !

| — Voulez-vous parier quelquechose ?

| —Non, monsieur. D’abord, parce que je

i vous volerais voire argent; ensuite, parce
i que je suis un hommede principes, et que pa-
i rier, c’est jouer.

Le capitaine pérora si haut et si ferme,
qu’il se fit un revirement dans l’opinion. Il
est certain que M Le Roy prêtait un peu trop
généreusement son défaut aux autres. Soute
nir à un homme qu’r

va se mettre à jouer,
lorsqu’il s’est abstenu du jeu pendant soixante
.ans, cela frise l’impertinence, M. Plum paria
vingt livres sterling que le capitaine ne joue-
rail pas, M, Le Roy tint Je pari, et prit congé
de la compagnie.

Ce départ, en privant Meo de son allié, le

lées de cailloux roulés par l’ancien Athésis, et
où le mûrier seul peut prospérer et former
une véritable richesse. Vicence est fertile,
mais son territoireet très-petit. Certaines par-
ties comme le Frioul et la campagne de Tré-
vise ont une agriculture très-arriérée. Il est
inutile de mentionner les lagunes et les allu-
vions où chacun sait combien la culture est
impraticable. Sillonnées de nombreuses et
grandes rivières, les terres de la Vénétie sont
partout la proie des eaux, et sont souvent
même menacées d’une ruine complètepar ces
immenses courants qui roulent leurs flots
dans des lits encaissés à plusieurs mètres au-
dessus du niveau du sol. Quelle différenceen
tre ces rivières et celles dont les eaux bien
faisantes constituent, au contraire, la richesse
de la Lombardie !

» Le port de Venise ne peut former pour
l’Autriche qu’une branche insignifiante de re
venus. L’entretien de ce port et de ses lagu
nes est une charge plus lourde qu’on ne croit,
et le commerce et l’industrie du pays, indus
trie et commerce à peine existants, n’en dimi
nuent guère le fardeau. Venise s’est élevée
autrefois à une grande richesse de produc
tion ; aujourd’hui même elle pourrait pro
duire encore; mais entre les mains de l’Au
triche, elle restera toujours sacrifiéeà Trieste,
la ville fidélissimedes Allemands et plus spé
cialement des Autrichiens.

» Imposer davantage les Vénitiens est chose
impossible, car les impôts actuels emportent
presque tous lés revenus. Donc, les deux cents
et quelques millions que demandera l’état de
pied de guerre en Vénetie

,
l’Autriche devra

les puiser ailleurs ; elle devra les envoyer de
Vienne. Ce sera justice; pour conserver la
Vénétie elle sera forcée de dépenser- successi
vement ce que depuis 1815 elle n’a cessé de
tirer du Lombard-Vénitien.

» Dira-t-on que l’Autriche pourra réduire
le nombre de ses troupes d’occupation? Mais
c’est là un rêve, une illusion. Vérone est un
camp retranché qui n’a pas son pareil ; ses
tours mazimiliennes constituent un système
de fortifications extérieures d'une immense
étendu de 23 kilomètres. Pour garder cette
place et les nombreux ouvrages qui s’y ratta-
chent, il faut au moins 60,000 hommes.

» Peschiera, Mantoue, Legnano, et Borgo-
forte ne demandent pas moins de 15 a 20,000
soldats, et Venise et ses 53 forts ne sauraient
être défendus qu’avec de 15 à 20,000 hom

mes.
» Restent donc 450,000 hommes pour les

garnisonset pour tenir la campagne. Ce chif
fre, tout élevé qu’il soit, n’a rien d’exagéré ;
d'où il faut conclure que l'Autriche ne pourra
point diminuer le nombre de ses troupes dans
la Vénétie; qu’elle devra les y entretenir mal
gré elle et les y entretenir à ses frais. De là,
pour ses finances, une cause inévitable de
ruine. »

Nous ajouterons, sans rien contester toute
fois des calculs que présente notre correspon
dant, que si l’Autriche devait, pour se main
tenir dans la Vénétie, y concentrer seulement
d’une façon permanenteune armée de 150,000
hommes, une telle occupation militaire excé
derait les sacrificesque l’élat de ses finances
lui permettrait de s’imposer.

Louis BELLET.

On El dans la correspondanceparticulière
du Journal (français) de Francfort :

« Zurich, 18 septembre.

» Tandis que, d’un certain côté, on persiste
toujours à soutenir que les travaux des confé

rences sont de fait suspendus depuis une se
maine, nous apprenons,d’une source ordinai-
rement très-bien instruite, que la plus grande
activité règne dans les bureaux de MM. les
plénipotentiaires, et notamment dans la chan
cellerie autrichienne,qui attend pour ce soir
l’arrivée d’un courrier qu’on dit être chargé
de dépêches de la plus haute importance. On

assure que M. de Bourqueney a eu hier avec
M. de Colloredo une conférence de près de

deux heures, et, à en juger d’après certains
symptômesnon équivoques, il semble que les
cabinets de Paris et de Vienne se soient enfin
entendus, du moins au point de rendre pos-
sible la conclusion d'une paix définitive. Dès

lors, il est ti ès-probable due l instrument de
la paix, dont la rédaction ne sauraitdésormais
offrir des difficul tés bien sérieuses, sera sous
peu signé dans notre ville, et que nous nous
trouvons, par conséquent, à la veille de la

clôttu ' des conférences.

» Mais en parlant de la paix prochaine, il
est bien entendu qu’il ne faut pas perdre de
vue ces deux points capitaux : 1° que, pour
le moment, la paix ne sera conclue probable-
ment qu’entre la France et l’Autriche, et 2°
qu’elle sera faite sur une base qui laisse par
faitement intacts les préliminaires de Villa-
fiança. En effet, ce qu'on se raconte ici sur
les prétentions formulées par le cabinet sar-
do-piémontais est tellement extraordinaire,
pour ne pas dire exorbitant

,
qu’on ne com

prend pas la possibilité d’en venir à un ar-
rangement. Et en même temps, l’attitude
qu’a prise le roi Victor-Emmanuel en face
du mouvement italien est tellementen con

livra sans défense à M. Bitterlin. Le maussade
vieillard lui parlait familièrement ; mais ce
n’était pas qu’il fût apprivoisé pour lui. Si,
dans l’état normal, à Paris, au repos, le capi-
taine pouvait être considéré comme un ani-
mal nuisible, le voyage l’avait rendu pire. Le
mouvement, l’air vif, la nourriture et tout le
régime du voyage produisent dans l homme

une surabondance de vie qui n’est pas faite
pour changer les loups en brebis. C’est une
pléthore, une tension, une colère des sens, un
déchaînementdes forces.

La malveillance du capitaine n’avait jamais
brillé d'qu éclat plus aigre ; jamais les vieilles
cordes de sa sensibilité n’avaient grincé plus
désagrément au moindre choc. Avec sa fille il
se modérait, parce qu’elle lui avait tenu tête,
parce qu’il espérait la ramener, parce qu’il y
avait des témoins ; les tyrans domestiques
s’observent toujours dans le monde. Mais un
malheureux inconnu qui le recherchait, qui se
livrait à lui, qui acceptait les horions avec
reconnaissance, devait supporter le poids de

sa mauvaise humeur. Aussi Meo devint-il en
quelque jours son plastron, son souffre-dou
leur et sa victime privilégée. Il abusa lâche
ment de la mansuétude de l’Italien. Il le traita
d’autant p'us mal que Meo était beau et qu’il
était laid, que Meo était grand et qu’il était
petit ; les petits hommes sont implacableslors-
qu’on les laisse faire. La résignation de l‘é-
tranger qui aurait désarmé des lions et des ti
gres, l’excitait; il s'en donnait à cœur joiesur
cette chair docile et saignante.

Me o ne songea pas une fois à étranglercelle
méchante bête, ce qui aurait été un jeu pour
ses deux bras. Il marchait dans un chemin
semé de roi ces avec la résignation des mar
tyrs. N n-seulement il se laissait taire dans le
tète à tète, mais il avait des plats de couleu
vre en public, devant une douzaine de té
moins. Plus d’une fois il surprit dans les yeux
de s< s compagnons des regards de pitié qui Rq
faisaient monter le sang au cerveau ; mais la

constitution de son amour était si robuste
qu’un signe d’Emma le consolaitde tout. Les
Fiançais ne sont pas de cette force, parce que
la vanité entre pour plus de moitié dans leurs
passions.

I4
Auréia.

Le départ de M. Le Roy fut le signal d’une
déroute. Ea petite caravane se dispersera en

tradiction avec lesobligations solennelles qu’il
a contractées, il y a à peine deux mois encore,
qu’on conçoit chez nous parfaitement la répu
gnance que l’Autrichedoit éprouver de signer
une paix qui, d’après cela

, ne serait qu’une
véritable dérision du droit des gens et de la
morale publique.

» D’ailleurs, l’Autriche voudrait même s’y
prêter qu’elle ne le pourrait pas, tant que les
points de vue dont parlent les cabinets do
Vienne et de Turin sont divergents, de sorte
que les négociations pendantes paraissentd’a
vance devoir devenir interminables. Heureu
sement, la précaution qu’on a prise, des l’ou
verture des conférences, de prolonger l’ar
mistice pour toute la durée des négociations,
nous garantit un ordre de choses concernant
les relations futures entre l’Autriche et le Pié
mont, qui, bien qu’immensèmentloin d’être
la paix, ne sera cependant pas la guerre.
L’histoire a déjà vu des époques semblables,
lors des guerres que la maison d’Autriche a
soutenues contre les musulmans, dont la
mauvaise foi rendait illusoire toutetransaction
réglée, et certes ce ne sera pas la faute du ca
binet de Vienne si chose pareille devait se re
nouveler au milieu de l’Europe chrétienne et
en plein dix-neuvièmesiècle. »

Nous avons, par la voie de Manille, des
nouvelles de Cochinchine, qui vont jusqu’au
18 juillet et qui sont, par conséquent, posté
rieures à celles qui ont été déjà publiées.

A cette date, le traité de paix entre la
France et l’empereur d’Anam n’était pas en
core signé; mais les négociations avançaient
rapidement, et on pensait qu’elles auraient
une issue favorable. Tout le monde rendait
justice à la manière dont ces négociations
étaient conduites par l’amiral Rigault de Ge-
nouilly, et d’après un bruit généralement ré
pandu à Tourane, quaire points d’une impor
tance majeure auraient été déjà concédés.

Le premier serait relatif à l'exercice de la
religion chrétienne dans l’empire d’Anam ; le
second, à un traité de commerce, le premier
qu'ait encore consenti la cour de Hué ; le troi
sième nous concéderait la ville magnifique de
Saigon et son territoire ; le quatrième, enfin,
reconnaîtrait nos droits sur la baie de Tou
rane ; du reste, on pensait que la paix serait
signee vers le 1er août, et comme le prochain
courrier nous donnera des nouvelles de Tou
rane jusqu’au 11 de ce mois, nous ne tar
derons pas à savoir la vérité complète à cet
égard.

La même voie d’information nous apprend
un fait bien regrettable. M. Corréard, chef de
bataillon d’artillerie de marine, est mort en
Cochin à la suite d’une maladie de quelques
jours. Cet officier supérieur, qui était très-
estimé dans son corps, avait fait avec distinc
tion la campagne de Crimée, pendant laquelle
il avait commandéune batterie de fuséens de
vant Sébastopol.

M. Corréard commandait les détachements
d’artillerie de marine envoyésen Cochinchine,
où il était arrivé sur le Duchagla. Sa mort
laisse dans tout le corps expéditionnaire les
plus vifs regrets. A. RENAULD.

On écrit de Toulon, le 20 septembre, au
Moniteur de la Flotte :

« Ce matin, toute l’escadre de l’amiral Ro
main-Desfossés était mouillée sur la rade,
qui présente un coup-d’œil des plus animés
depuis trois jours. La Bretagne et le Dona-
werth, portant pavillons de l’amiral Desfos
sés et du contre-amiral Jehenne

,
ont passé

devant la grosse tour pour venir au mouillage
dans la nuit du 16 ; ils étaient suivis des
vaisseaux \'Alexandre

,
commandé par M.

Philippe de Kerthallet ; l’Arcole
,

commandé
par M. Rapatel ; le Saint-Louis, commandé
par M. Maucroix ; des frégates à vapeur de
800 chevaux : la poudre, commandée par le
capitaine de vaisseau d’Herbinghen ; l’Im
pératrice-Eugénie,par M. Villemain, et de l’a
viso à vapeur le Brandon.

x Les trois chalopes canonnièresétaient ar
rivées dans la journée ; leur présence sur rade
n’a pas interrompu les expériencescompara
tives auxquelles elles se livrent depuis lecom-
mencement du mois ; elles ont appareilléà cet
effet hier dans le courant de la journée, ac-
compagnées du Brandon. mais au bout de
quelques heures ces quatre petits bâtiments
avaient repris leur poste où ils sont encore
aulourd’hui, quoique l’escadre tout entière ait
déjà pris le large pour retourner sur la rude
des îles d’Hyères,

» Nous avons d’ailleurs toujours les mêmes
bâtiments sur la rade, à ‘exception des fré-
frégates à vapeur I Albatros et l’Ulloa

,
et du

transport mixte l'Isère , partis tous les trois
hier.

» La frégate à vapeur la 0çr^
,

appropriée
au transport des condamnés pour la Guyane

,
est arrivée le 17 de Brest ; elle va recevoir

,dit-on, un convoi de forçats. Son départ pa
raît devoir être prochain.

» Plus’eurs bâtiments qui étaient depuis
quelques jours désignes pour être désarmés
restent dans la même situation et paraissent

quatre ou cinq jours. L’un prit à droite, l’au
tre à gauche, et tous se donnèrent rendez-
vous à Bade ; car les voyageurs en Suisse fi
nissent presque toujours par là. Meo lui-même
fut obligé de faire bande à part

,
lorsqu'il se

vit seul avec le capitaine et sa fille : une fidé
lité plus obstinée l’aurait compromis à la fin.

Il partit donc, la mort dans le cœur ,
et la

poche à peu près vide. C’est dans le meilleur
hôtel de Fribourg qu’il prit congé de l’intrai
table beau-père. Le malin même

, en wagon ,il avait fait ses adieux à l’oreille d’Emma. Le
capitaine, qui le trouvait ridicule et nulle
ment dangereux, s’était endormi à sa barbe.
Il eut le loisir de peindre sa douleur et son
désespoir, de récapituler tout ce qu’il avait
fait et souffert, de mettre au jour la vanité et
le néant de ses ressources. Il prouva à la
jeune fille que son père ne se laisserait jamais
séduire ; ce qui d’ailleurs n’avait plus besoin
de démonstration. Il peignit la lassitude de
son âme, brisée par une lutte inutile, et inca
pable de donner un nouvel assaut. Sa pa
tience même était usée, et il ne se sentait pas
la force d’attendre l’époque où Emma pourrait
légalementse donner à lui. Ce terme de deux
aps lui semblait plus éloigné que la fin du
monde ; il était sûr de mourir auparavant. A
supposer que d’ici là il ne fut pas consumé
par le chagrin

,
la misère le mettrait à bas

sans faute. L'exposé de son lamentable bud
get vint ajouter une dernière ombre au ta-
bleau. Il raconta l'épuisement de ses modes-
tes finances, l'abandon du métier qui le fai
sait vivre, l'incapacité de travail où la passion
l’avait jeté. Cet aveu naïf, qui aurait refroidi
une fille moins éprise, redoubla l'intérêt et
la tendresse d Emma. Six mois plus tôt elle
aurait peut-être repoussé dédaigneusement

un homme sans état et sans fortune; mais
F'amour d’une femme lorsqu’il est arrivé à un
certain degré, s’enflamme et s’irrite de tout
ce qui devrait l'éteindre. C'est comme up in-
cendie dans sa force, à qui l’eau même de
vient un aliment. L’excellente petite fille pro
mit tout ce qui était en elle : de mourir avec
Meo si elle ne pouvait vivre pour lui. De tous
ies sermepis que la passion dicte aux jeunes

gens, c'est la plus facile à tenir ; aussi les an-
nales de l’amour sont pleines de doubles sui
cides. Meo adopia sans hésiter ce remède hé
roïque, qui n’a jamais remédié à rien. Il trou
vait naturel qu'Émma voulût mourir avec lui,
et il ne sopgea pas même à refuser un tel sa

? attendre de nouveaux ordres. Je pense que
| c’est en vue de l expédition que le gouverne

ment impérial ne peut manquer d’entrepren
dre contre la Chine. On dit cependant qu’il
n’y a encore rien de décidé

,
du moins quant

aux armements. Pourtant, la note qui a paru
au Moniteur fait préjuger qu’on ne tardera pas
à mettre quelques bâtiments en état de partir
bientôt, afin que les opérations puissent com
menceren Chine vers le printemps prochain.

» Eltgen. »

Chronique parisienne.
Lundi dernier, la Patrie, d’après les jour

naux anglais, racontait qu’on venait d’essayer
à Birkenhead une machine à vapeur destinée
à remplacer les chevaux de trait. Suspendue
sur des ressorts très flexibles, cette machine
marche facilement, dit-on, sur les chemins les
moins unis, parcourt deux milles et demi à
l’heure (4,048 mètres) et ne dépense que pour
4 pences de combustibleeu faisant cette route.
Que l’invention anglaise soit réelle ou non, on
ne peut tarder à inventer un appareil qui
remplace les chevaux de trait, car il est né
cessaire. Seulement je doute que la vapeur
soit le moyen employépour résoudre le pro
blème.

Voilà ce que disait hier un de mes vieux
amis, au retour d’une longue promenadeaux
1 uileries, si belles et si mélancoliques,par une
soirée d’automne.

En passant sur la place Vendôme, mes re
gards se portèrent sur les maisons qui for
ment un des angles de celte place. Je la dési
gnai du doigt.

Voyez la petite fenêtre qui domine ce toit,
tu écriai-je; peut-être le problème important

| dont nous nous eutretenons a-t-il été résolu
i dans le laboratoirequ’elle éclairait il y a quel-
’ que trente ans. Ce laboratoire appartenait à

; un vieillard qui réunissait à beaucoup de
| science une imagination de poète. Je n’ai ja-
| mais bien pu connaître

, s i! fallait attribuer à

i la bonhomie ou à l’ironie, le sourire qui con-
| tractait habituellement ses lèvres, et si son
| cœur renfermait de l’insoucianceou de l’amer

tume. Tout ce que je sais, c’est que, nul plus
que lui n’avait le droit d’être misanthrope
pour le mal que lui avaient fait les hommes,
et de bénir Dieu pour les dons que Dieu a vait
rassemblés en lui. Nous nous étions connus
un soir que, tout entier a la préoccupationde
je ne sais quel problème de physique, il se
trouvait presque sous les pieds des chevaux
d’un fiacre, sans prendre garde aux cris d’é
pouvante du cocher et des spectateurs. Le
choc de la voiture le jeta à six pas de là sur le
trottoir. Je le relevai et lui donnai le bras
pour le ramener chez lui. Chemin faisant,
nous causâmes physique, et nous fûmes dès.

lors unis par une affection sincère, et sur la
quelle, pendant dix années, ne passa jamais
un seul nuage.

Mon nouvel ami se nommait Thilorier.
A quelques semaines de là, Thilorier opé-

1 rait, au collège de France, devant un audi
toire qui le saluait de ses acclamations enthou
siastes, la condensation de l’acide carboni
que. Quand on vil le gaz impalpable et invi
sible jaillir en forme de neige de l’appareil,
quand on put le toucher et le tenir dans la
main, jamais transports d’admiration sembla
bles n’emplirent de joie et de noble orgueil
l’âme enivrée d’un homme. Des larmes em-

plirent les yeux de Thilorier; il me serra la
main, et je sentis la sienne tremblante et hu-
mide.

,
En effet, il ne s’agissait de rien moins que

d’un nouveau moteur destiné à remplacer la
vapeur qu’on regardait alors, non sans quel-
que raison,gcommeun moyen grossier el bar-
bare de locomotion. On se le rappelle

: à celle
époque, M. Arago, à la tribune,* disait haute-
ment, avec toute l’autorité de son nom scien-
tirique, qu’il fallait bien se garder de cons
truire des chemins de fer, dont les éléments
encore incomplets ne tarderaient point à se
trouver remplacés par d’autres procédés de
beaucoup supérieurs

| En parlant ainsi, il faisait allusion à l’acide
i carboniquecondensé et aux travaux de Thi-
| orier.
| Après la grande victoire remportéeau Col-
; lése de France

,
Thilorier rentra dans son la-

! boratoire,

•
Les yeux fermés, un chat sur ses genoux, il

| se mit à songer silencieusementaux
immen-

i ses résultatsde sa découverte. La vapeur vain-
| eue et remplacée par une force raille fois plus

: puissante ,
la navigation transatlatique facile

| et rapide ; le problème de la direction des bal-
' ions presque résolu ! Il voulait faire le tour du

| monde en quelques mois, mu par l’acide car
bonique condensé, et dont une hélice rempla-
ceraii les roues ; car l’idée de l’hélice appli
quée à la navigation, Thilorier ‘avait conçue
et exprimée depuis longtemps. Ceux qui Pont

connu peuvent se rappeler qu’il s’étonnait tou
jours qu’on n'y pensât point. Celait son ex -
pression favorile en parlant de choses inven-
tées par lui et qu’il regardait comme si vul-
gaires qu’il ne supposait pas qu’i| fût possible
de n’y songer poink,

Cependant, si Thilorieravait trouvé un mo¬

crifice,
Ce qui prouve bien l'innocencede ces deux

grands enfants,c’est qu’ils allaient tout droit
à cetto extrémité sans s’arrêter, même en es
prit, à certaines stations intermédiaires où ils
auraient pu trouver quelque contentement.
Ils n’examinèrent point s’il y avait au pro
blème de leur destinée une solution moins lé
gitime que le mariage et moins désagréable
que la mort. Lorsqu’il leur parut bien démon
tré que le sort ne leur permettraitjamais d’ê
tre époux, ils ne pensèrent plus qu’à choisir
entre les divers chemins qui conduisent hors
de la vie. HeureusementM. Bitterlin s’éveilla
avant qu’ils eussent fait un choix

,
et la déli

bération fut ajournée à leur prochaine entre
vue.

Lorsque Meo fut embarquéet que le ca
pitaine resta seul avec sa fille, le premier
quart d’heure de tête-à-tête ne fut pas exempt
d’embarras. Ce n’élait pas Emma qui se sen
tait troublée. Son parti était si bien pris, sa
résolution si ferme et si inébranlable, quelle
ne se considérait déjà plus comme une habi-
tante de la terre. Elle regardait l’autre monde
par le trou de la serrure, en allendant que
son amant vînt lui ouvrir la porte. Mais le
capitaine, qui n’en était pas là, éprouvait une
soi le de malaise et de désœuvrementpénibl.
Depuis la guerre que sa fille avait osé soutenir
contre lui et la trêve qui s’était conclue au
moment du départ

,
il n’avait pas eu avec la

bille insurgée dix minutes d’entretien suivi.
Si quelquefois il s'était trouvé seul avec elle,
c’était le soir à l’heure où les voyageurs ne
songent plus qu’à dormir. Dans ces occasions,
un petit baiser bien sec tenait lieu de tous
les discours : chacun rentrait dans sa cham-
bre, et l’on poussait la porte de communica-
lion sans la fermer. Mais le jour où les deux
adversaires, après déjeuner, se virent pour la
première fois face a face, sans témoins, dans
une grande sale tapissée des aventures de
Psyché, Emma s'enferma dans un silence
nonchalant et joua un air sur son assiette
avec la pointe de son couteau, tandis que le
capitaine cherchait laborieusement une en
trée en malière. Il ne trouva rien de mieux
que de passer en revue les défauts et les ridi-
cules du compagnon qui venait de leur dire
adieu. Cela fut un effet de son tact erdinaire.
Il habilla Meo de la bonne façon; il s’acharna
sur lui et le mit en petits morceauxavec una
satisfactioncruelle. Lebonhomme avait la dent

memrmorrrrrmoreneereesate
teur d’une puissance sans égale et près de la
quelle la vapeur n’était qu’un enfantillage

,
il

s’agissait encore de régler sa force, et trois ou
quatre fois les essais qu’il en avait tentés lui
étaient devenus funestes. Les appareils enéclatant, avaient couvert de nouvelles blessu
res, el frappé d’une surdité à peu près complète le martyr de la science.

Sur ces entrefaites
, on jugea à propos de

renouveler au Collège de France, l’expérience
de la condensation de l’acide carbonique. Par
une imprudence ou par un hasard funeste

,1 appareil se brisa
,

éclata
,

blessa gravementplusieurs personnes, coûta la vie à un des ai
des du professeur,et enleva un doigt à Thilo
rier.

Ce ne fut pas son doigt qu’il regretta cefut la défaveur jetée sur le nouveau moteurqu’il avait découvert. La peur s’empara de
tous les savants, et ils refusèrentde se rendre
à ces naïfs arguments de Thilorier : « Mais
voilà vingt fois que mon appareil à condensa
tion éclate entre mes mains, et c’est la première fois qu’il tue quelqu’un ! Il n‘a jamais
fait que me blesser ! » Le nom seul d’aeide
carbonique mettait en fuite l’Institut tout entier, sans compter la Sorbonne et le collége
de France. °

Thiloi ier, un peu triste, se renferma dans
son laboratoire plus qu’il n’avait l’habitude de
le faire

, ceux qui 1 aimaient purent remar
quer dès lors un changement profond s’opé
rer dans ses habitudes. Il passait des journées
entières sans songer à prendre son chat sur
ses genoux, marchait à grandspas, et ne touchait plus ni à ses cornues ni à ses alambics
Lorsque par hasard il sortait de chez lui"
c’était pour s’arrêter tout court, en plein mi
lieu de la rue, sans prendre garde à la curio-
siié et à l’etonnement qu’il excitait parmi les
passants.

Comme celait un homme à la physionomie
douce et distinguée, avec de beaux cheveux
commençant à blanchir, et qui portail à la
boutonnière de sa redingote bleue le ruban de
la Légion-d Honue ur

, on le regardait sanstrop de moquerie. Une jeune femme, émue de
compassion, le prit un jour par le bras et le
ramena du milieu de la chaussée sur le trot
toir. Il ne songea même pas à remercier sa ;0_lie bienfaitrice. Il passait à côté de sesmeilleurs amis sans les voir et sans leur répoudre quand ils lui adressaient la parole
L’idée fixe, s’était emparée de lui ; l’idée fixe*
cette nuance insaisissable qui sépare le génie
de la folie, et Newton de cet insensé qui,
croyait soutenir la lune de l’extrémitéde sonindex !

Cet état mental de Thilorier dura plusieurs
années. 1

Un jour il entra, à cinq heures du matin
chez moi il n’était plus le même homme que
la veille. Une transfiguration s’était opérée en
lui Plus de distractions, plus do méditations
profondes ; il avait fait sa barbe de frais sesvêtements ne se trouvaientpoint en désordre
et il passa entre deux tables chargées de porcelaines sans rien renverser. Il s’assit sur le
pied de mon lit, 1 air calme et riant.

— Eh bien
*

dit-il, j’ai enfin résolu monproblème! lu le sais, il y a quelques semai-
nes, mon appareil à condensation s’est brisé
à la Sorbonne... *

— Quelques semaines ! interrompis-je
•mais voici déjà plusieurs années !

— Ali ! reprit-il sans se déconcerter
,

ai-je
donc été si longtemps à résoudre mon problème

.
Quelques semaines ou.. quelques an-

nées, qu’importe, après tout, puisque j’ai masolution ’ Oui mon ami
, non-seulement uneexplosion est impossible

,
mais encore cette

force terrible, Jon sois le maître ! j’en fais ce
que je veux

, elle est mon esclave ! Je puis à
mon gré‘employer à entraîner des masses
énormes, à donner la vie à des machines gi-
gantesques, ou l’obliger à se jouer, sans les
blesser, avec les ressorts les plus délicats et les
plus fragiles ?

Et comme je le renardais avec stupéfac-
lion ;

"

— Il doute, ma foi, de ce que je lui dis !
s’écria-t-il en riant. Mais, tiens, vois ces plans,
ces dessins, et si tu n’en crois point tes yeux,
écoute-moi !

Et aussitôt, avec une luciditéqui ne lais
sait aucun doute possible, même pour un
homme etranger aux arcanes de la science

,il développa les moyens qu’il comptait mettre
en œuvre. On ne pouvait lui adresser une
seule objection; sur tous les points, sa théorie
était irréfutable.

— Il me faut trois jours pour exécuter mon
appareil

>
continua-t-il. Je veux le construire

tout entier de mes mains. Viens me voir
après-demain.

• •
Et toi quinemaspointaban-

donné, toi qui n’as point douté de moi, toi
dont la plume ma défendu, tu seras le pre-
mier à jouir de mon succès et à le partager.

Il me serra la main et s’éloigna en me répé-
tint : — Je t’attends après-demain ; sois fidèle
au rendez-vous.

J’y fus fidèle, en effet.
Lorsqueje passai devant la loge de la con

cierge, celle-ci me héla.
Ah ! monsieur, me dit-elle, quel grand

malheur ’ n‘esi-ce pas ? Un si brave homme !

dure, comme ces chiens mal dressés qui ne
sauraientrapporter un perdreausans le mettre
en hachis. Emma laissait dire, sans même
hausser les épaules; mais ses yeux expri
maient le dédain profond et implacable d’une
dévote qui entend blasphémerson Dieu.

L’orateurne tarda guère à sauter du particulier au général ; il étendit à tous, les jeu
nes gens de notre époque le jugement qu'il
avait porté sur Mee, et prouva qu’une femme
ne pouvait décemment s'amcuracher de cessapajous-la. Emma ne soutint pas le contraire. Encouragé par ce silence approbateur,
il en vint à gourmander doucement sa fille
sur ce qu’il appelait ses fredaines. Il lui re
procha d’avoir manqué de confiance en lui ; il
se félicita des fions effets du voyage, et se réjouit de voir la famille reconstituée. Il alla
plus loin, car il n’était pas la délicatesse en,
personne. Il osa dire à cette enfantque sa de-
fonte mère, Mme Bitterlin, avait été, sinon
coupable, au moins légère ; qu’elle l’avait
rendu malheureux ; qu’il avait droit à des;
compensations, et qu’il espralt les trouver
dans la bonne conduite et la fidélité de safille. « Qu'est-ce que je demande? lui dit-il.
Que tu m'aides à mourir en paix, sans rien
changer à mes habitudes. J'ai du. pain pour
mes vieux jours, ma santé n’est pas mauvaise ; celle tête est una des plus solides quela nature ait confectionnéesdepuisNapoléon ;il ne ma faut que de la tranquillité. Si tu t‘é-
lais obstinée dans la sottise, tu aurais commis
un parricide,ni plus ni moins. Tu dérangeais
mes affaires et tu me mettais sur la paille
pour commencer. Et puis quoi? m’aurais-tu
laissé tout seul, comme un vieux paria., pouraller courir le guilledou avec ton mari ? Où
m‘aurais-tu amené dans la maison on monsieur que je ne connais pas, qui n’est pasdans mes idées, qui voudra faire le maître et
avoir raison contre moi ! Tu as trop bon
cœur. Si tu étais capable d'une infamie pa-reille, c'est que tu no serais pas de mon sang,
et que ta mère aurait menti sur son lit de
mort lorsqu’elle me l’a juré ! »

Emma ne répondit rien
, ne pleura pas , netémoignani chagrin ni colère. Elle se retran

chait dans l’égoïsmede son amour contre l‘é-
goisme de M. Bitterlin.

Edmond About.
(La suite à un prochain numéro}
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un véritablo enfant pour la bonté ! Mourir si
vite !

— Qui donc ?

— M. Thilorier. Il a passé tout à l’heure.
Hélas elle ne disait que trop vrai ? Une mort

subite avait frappé, dansson laboratoire, mon
malheureux ami.

Qu’est devenue sa découverte ? On n’a
trouvé chez lui aucune trace des dessins qu’il
m’avait montrés ; ses notes, s’il en avait lais
sées, sont restées également perdues. Avait-
il réellement résolu le grand problème qu’il
cherchait ? Dieu le sait ! Dieu, qui ne lui avait
permis de dire sa pensée sublime ou folle
qu’à un profane, incapable d’en discerner le
vrai ou le faux

,
et surtout de se rappeler la

théorie sur laquelle l’inventeur la faisait re
poser.

Quoi qu’il en soit
,

aujourd’hui, la conden
sation de l’acide carbonique n’est plus qu’une
expérience curieuse que les professeurs dé
montrent rarement dans leurs cours.

Si Thilorier avait vécu quelques jours de
plus, peut-être l’acide carboniqueeùt-il bou
leversé la face du monde ?

(Patrie.) Sam.

Scène de mœurs américaines.
Deux médecins haut placés à la Nouvelle-

Orléans, et attachés tous deux à l’hôpital de

cette ville, viennent de se traiter l’un l’autre
avec des pillules de plomb, d'une façon tout à

fait en dehors des us et coutumes de la Fa
culté. Voici l’historique de la querelle et du
combat, tel que nous le trouvons dans l‘A-
beille :

Les médecins désignés pour visiter les ma
lades à fhSpital sont les docteursStone, Hunt
et Choppin. Les deux premiers étant ab

sents, le docteur Dirmeyer représente le doc
teur Stone, et le docteur Nott remplace le doc
teur Haut. Vers le 17 du courant, on admit à
l’hôpital un homme qui avait un anévrisme à

la clavicule droite externe; il était évident
que la chance (et c’est là encore la seule) de
sauver le malade, était de lier l’artère sous-cla-
vière. Lorsque le blessé entra dans la salle, le
•docteurChoppin dit, sans paraître y ajouterde
l’importance

,
qu’il aurait donné cinquante

piastres pour avoir ce cas dans un de ses dé-
parlements; c’est probablement cette remar-
qui a fait répandre le bruit qu’il avait offert
cinquante piastres au blessé pour le privilège
de l’opérer.

On avait transporté le malade dans un des
ivards du docteur Nolt, mais celui-ci quitta la
ville le lendemain ou le surleademain et char
gea le docteur Dirmeyer de le remplacer. L’o-
pération de l’anévrisme aurait dû être immé
diate, car le délai ne fait qu’ajouter au dan

ger qui est déjà très-grave par lui-même. Au
bout d’une semaine, la femme du blessé de
vint inquiète ; elle chercha le docteur Stone ;

ce dernier n’était pas encore de retour. Elle se
rendit à l’infirmeriedes docteurs Choppin et
Schupert, rue Carrondelet, pour prier le doc
teur Choppin de se charger de l’opération. Il
lui fut répondu que si son mari voulait sortir
de l’hôpital et venir volontairement à l’éta-
blissement, le docteur Choppin l'opérerait,
qu’il n’exigerait rien pour sa pension tant
qu’il resterait à l’infirmerie ; mais que, sous
aucun prétexte, le docteur ne s’occuperait
d’un cas confié à un autre médecin.

La femme fut, samedi matin, auprès de son
mari, et quand elle lui annonça qu'il serait
reçu et soigné à l’infirmerie du docteur Chop
pin, il exprima le désir d'y être transporté.
Là-dessus, la femme demanda l’actorisatjon
au commis, M. Jules Lambert, qui lui dit que
le docteur Foster,chirurgiende l’hôpital, avait
expressémentdéfendu que l’homme sorijt de
l’établissement. Elle s’adressa ensuite à l’élu-
diant chargé du « ward », mais il ne pouvait
donner une décharge. La même demandefut
faite'au docteur Smith, chirurgien assistant

,qui répondit qu’il n’agirait pas en gentleman
en signant une décharge aprèsque son supé
rieur avait donné l'ordre de ne pas laisser sor-
tir le blessé. Ce

porte, en disant
Chopin.

Le docteur avait

dernier alli s’asseoir à la
qu’il attendrait le docteur

matiné
chasse, dans les environs de la résidence de

son beau-frère, a Ca: rolilon, et ét t venu plus
tard que de coutume visiter son département.
Il arriva à la porte de l’hôpital à midi moins
un quart. Le blessé lui raconta cotumenut il
avait été retenu contre son gré et lui montra
sa décharge en blanc. Le docteur écrivit des-
sus le mot « anévrism ? (le mot de la maladie
ayant été omis), mais ne signa pas et n’offrit
pas de le faire. Il dit seulement au malade
qu’on n’arait pas le droit de le retenir s’il ne
le désirait pas, et qu’il pouvait s’en aller, si
tel était son bon vouloir. L’homme franchit le

seuil de la porte ; M. Lambert fit observer au
decbmr qu’il croyait de son devoir d'en in-
tonner i docteur Foster. Le docteur Choppin
approuvasa conduite et ajouta qu ij attendrait
que le chirurgien de l'hôpital apprit ce qui se
passait.

Le docteur Foster se présenta à la porte
,suivi de M. Lambert, auquel il reprocha vive

ment d’avoir permis à l’homme de s’en aller
,malgré ses instructions, puis il se mit à fixer

le docteur Choppin, dont il était séparé par un
espace de quatre ou cinq pieds.

« — Me regardez-vous, monsieur? dit le
docteur Choppin.

» — Oui répliqua le docteur Foster, je
tous regarde.

» — Et que pensez-vousde moi ?

» —Je pense, s’écria le docteur Foster, que
vous êtes un misérablea G — d d — d scoun-
drel). »

Tous deux tirèrent alors leurs pistolets. Il
nous a été impossible d’apprendre d’une
mauière positive lequel des deux lira le pre
mier son arme. Le docteur Choppin avait un
Deringer à un coup dans chacune des poches
de son pantalon ; son adversaaire avait un re
volver de Dean et Adams, qu’il portait soit à

sa ceinture, soit dans son habit. Il avait tenu
une main derrière le dos tant qu’avait duré
son altercation avec le docteur Choppin, Ce
dernier venait de tirer et armait un de ses
Deringer,quand le docteur fit feu. Le doc
teur Choppin fut atteint au côté gauche du
cou ct eut la veine jugulaire externe coupée.
La balle passa en même temps si près d’un
nerf importai, que ses deux bras furent un
moment paralysé’.- ce qui fit partir son pisto
let, dont la b ille le blessa légèrement à la
main gauche ; l’autre maii fut brûlée par la
poudre.

Le docteur Choppin chancela. Son adver-
saire, qui n’avait pas bougé, fit feu une se
conde fois et l’atteignit dans la parti.? infé
rieure du ventre, dans la région gauche de
l’illiaque; la balle sortit par le côté. Le doc
teur Choppin tira son second Deringer et fit
feu, mais la balle frappa la porte en fer à côté
ou en face du docteur Foster. Il jeta alors son
arme et tira un couteau bowie en disant au
docteur Foster : « J’ai tiré mon dernier coup
de pistolet, jetez votre arme et servez-vousde
vetre couteau, » Le docteur Forster tira une
troisième fois; la balle alla s’enfoncer dans le
poteau de la fenêtre du commis. Le docteur
Foster répliqua qu’il accepteralt un cartel le
lendemain, qu’il se battrait à une arme quel
conque, dans la rue ou sur le terrain, mais

que pour le moment il te tuerait s’il ne se le- |

nait pas à distance.
Les étudiants se précipitèrent entre les

combattants et les séparèrent. Le docteur

Foster rentra dans sa chambre, où l’officier
Dean l’arrêta peu après. Le docteur Choppin
fut s’asseoir dans le bureau du commis et
examina lui même ses blessures, et ne sem
bla pas les considérer comme dangereuses. Il
se disposait à monter en cabriolet, lorsqu’il
s’évanouit entre les bras de l’intendant qui
l’accompagnait. Le docteur Armand Mercier,
qui était arrivé dans l’intervalle, lia la veine
jugulaire et appliqua de l’eau froide sur les
autres blessures, afin de prévenir l’inflamma
tion. On ne pourra guère juger avant une se
maine de la gravité des blessures.

Le docteur Choppin a été transporté chez
lui. Le docteur Foster est à la prison de pa
roisse.

Chroniques locales

Conseil ‘arrondissement dle Bor.
deaux.

SESSION DE 1859. — 2me PARTIE.

Procès-verbal de la séance du 19 septembre
1859.

Présidence de M. Fauré.
I Aujourd’hui dix-neuf septembre mil huit

cent cinquante-neuf, les membres composant
le conseil d'arrondissement de Bordeaux

, se
sont réunis à la Préfecture, dans le lieu ordi
naire de ses séances.

Etaient présents :
MM. Bonnet, Mirieu de La Barre, Dusolier,

Bourgoin-Lagrange,Lamy, Lacaussade, Sou-
lié, vicomtePelleport, Défisse, Lignac, d’Au-
drault, Gourdon, Cayrou.

M. le secrétairegénéral donne connaissance

au conseil du décret impérial qui convoque
les conseils d’arrondissementspour le 19 sep
tembre courant, pour la deuxième partie de
leur session. Avant decommencerles travaux,
M. le président informe le conseil du malheur
qui vient de le frapper par la mort inatten
due de M. Calixte Dupont, l’un de sas mem
bres les plus distingués, décédé le 15 de ce
mois, après une courte mais bien douloureuse
maladie. La famille de M. Dupont a invité M.
le présidentaux funérailles du défunt, qui ont
eu lieu le samedi 17. Organe de l’afliction pro¬
fonde du conseil, le président s’est fait un
devoir de prononcer sur la tombe de M. Du
pont, l’allocution suivante :

Messieurs,
Avant que la tombe recouvre la dépouille

mortelle de l’homme de bien que noua pleu-
rons, permettez au président du conseil d’ar
rondissement de Bordeaux de remplir un
pieux devoir, en rendant un dernier hom
mage aux qualités qui caractérisaient cet
homme simple et modeste autant qu’éclairé.

Je laisse à une voix plus autorisée et plus
éloquenteque la mienne, à vous parler de la
vie intime de Calixte Dupont, des qualités de

son cœur si aimant et si dévoué. Je me bor
nerai à rappeler sommairement sa vie pu
blique si courte et pourtantsi remplie.

En 1850, Calixte Dupont fut nommé à l’é
lection membre du conseil municipal de Bor
deaux, et la même année, membredu conseil
d’arrondissement; c’est alors que, soit dans le
sein des commissions dont il faisait partie,
soit dans la rédaction des rapports dont il était
chargé, où les questions les plus délicates
étaient discutées, on put apprécier la sagacité
et la justesse de ses aperçus, la rectitude de
son jugement. Ses qualités le firent nommer
secrétaire du conseil d’arrondissement, dont
il a rempli les fonctions jusqu’à ses derniers
jours.

Dupont aimait les arts elles lettres, il avait
toujours conservé du goût pour celte partie
de ses connaissances qui avaient été l’objet
des études et des délices de sa jeunesse.
En 1856, il fut nommé bibliothécaire de la
ville, et il remplit celle nouvelle tâche d’une
manière exemplaire par son gèle, son intslli,
gence t sa probité. Secrétairede la fabrique
de Saint-Michel, c’est à sa persévérance ac
tive et à son influence que celle paroisse doit,

portées à sa belle basilique
Animé d'une foi vive, (

rougi? jamais de paraître
Dupont ne
n et d’en
; n’a point

elle lui a donné le
temps da réfléchir sur les mystérieuses fins
de notre être ; il a entendu sonner son heure
avant l'âge et ne s’en fal pas ému.

Messieurs, c’est un éloge Lien sincère et
bien désintéressé pe celui .Tua vient dépo
ser au bord d’une tombe, et c’est ce qui me
fait dire avec assurance que partout où Du
pont a été connu, dans sa carrière trop courte,
si s figuré avec distinetio 1, avec honneur,
partout il a laissé un souvenir de ses hautes
qualités. Lorsque, de momeni en moment, la
fatalité attachée à notre fragile nature; vient
accroître nos pertes par des pertes nouvelles

et toujours sensibles, heureuse du moins la
victime qui succombe,si, après une vie mar-
quée par ses bienfaits, elle laisse uns mé-
moire hongrable. C’est l’héritage sacréque les
gens de bien lèguent à leprssuccesseurs ; c’est
celui que .nous recevons aujourd’hui du collè-

gue que nous pleurons, de l’ami a qui nous
adressons un dernier adieu.

Le conseil remercie M, le président, et dé
cide que ces paroles seront consignéesdans le
procès-verbal de cette séance.

M. le secrétaire général, au nom de l’admi-
nistralion

,
s’associe à l’éloge qui vient d’être

fait et aux regrets du conseil.
Ce fonctionnaire

, en vertu de la délégation
de M. le préfet, fait connaître au conseil que,
dans sa dernière session

,
le conseil général

du département, opérant sur les mêmes bases
que les apnées précédentes, a fixé ainsi qu’il
suit les contingents assignés à l’arrondisse
ment de Bordeaux pour les contributions fon
cière, personnelle, mobilière et des portes et
fenêtres :

Contribution foncière.

Pour 1860 F.
Pour 1839 le contingent était de..

Augmentation pour 1860

1,638,132
1,614,728

23,404
Contribution personnelle et mobilière.

Pour 1860 F. 502,775
Pour 1859 le contingent était de..., 489,131

Augmentation pour 1860 13,644

Contributions des portes et fenêtres.
Pour 1860 F, ""
Pour 1859 le contingent était de

Augmentation pour 1860....

492,465
481,299

11,466

d’.
Au principal des contingents, il 1
ajouter le produit des centimes votés par le

y a lieu

conseil général, ce qui représente en totalité
Pour la contribution foncière

contribution person
nelle mobilière

contributiondes portes
et fenêtres

Total
Le total pour 1859 élailde,.

Augmentation pour 1860..

2,365,790

811,579

671,279

23

40

04

3,848,648 67
3,777,548 92

71,099 75
M le secrétairegénéral communique ensuite

au conseil les tableaux relatifs au spus répar-
tement de l’impôt.

Sur la proposition de M. le président, le
projet de sous réparleqent est mis aux voix
et adopté.

La séance est levée.

Le comité d’achat du dépôt de remonte de
Mérignac continue à acheterdes chevaux pro
pres à l’arme de la gendarmerie, tous les jours
de la semaine, le dimanche excepté, de sept à

neuf heures du matin
,

dans la cour de l’éta
blissement.

La taille doit être d’un mètre cinquante-
deux centimètres au moins.

L’âge de cinq à sept ans faits.
Cependant les chevaux qui, ayant l’âge de

quatre ans, pourraient, par leur développe
ment précoce, entrer promptement en service,
pourront être achetés.

Uc accident déplorable, dû à l’imprudence
d’un chasseur

,
est arrivé, le 18 de ce mois

,dans la commune de Saint-Estèphe.
Un jeune homme de dix-sept ans, nommé

Garrabey, alla, en compagniede deux enfants
de treize ans, chasser dans le maraisde Teys-
son. Ayant franchi un fossé, il prit par le ca
non le fusil encore armé que lui présentait
l’un de ses compagnons, mais en le tirant à
lui, la crosse s’embarrassadans des roseaux ,le coup partit et il reçut la charge en pleine
poitrine.

Demain dimanche, une messe en musique
sera chantée, à dix heures et demie, dans l’é
glise paroissiale d’Arcachon

, sous la direction
de M. Gounod, le célèbre compositeur.

C’est M. Charles Faure qui présidera les
opérations de la Caisse d’épargne.

Pour toute la chronique. Pu. Martineau.

On lit dans la Concordede Versailles :
Ces jours derniers

, un monsieur bien mis,
décoré de la croix de la Légion-d’Honneur, se
présenteà Andrésy, chez Mme X...

— Madame, lui dil-il en entrant, vous
êtes allée, il y a deux ou trois jours, à Paris,
toucher de l’argent?

—• Oui, monsieur.
— Employé de la police de sûreté, je suis

envoyé vers vous pour m’assurer si, dans l’or
qui vous a été remis, vous n’auriez pas reçu
quelques pièces fausses.

Yme X..., captivée sans doute par les bon
nes manièreset la parole facile de ce mon
sieur, et touchée de la démarche qu’il vient
faire, dans son intérêt, lui offre à déjeûner;
puis elle apporte tout son or. Il palpe une as
sez grande quantité de pièces, et en signale
quelques-unes des fausses; après quoi, on fait
un tour de jardin.

Survient une voisine, à qui l’air de ce mon
sieur inspire des soupçons ; elle profite d’un
instant où Mme X... a quittéson visiteur pour
lui dire qu’elle a affaire à un escroc, et qu’elle
ferait bien de compter son argent. Celle-ci
laisse la voisine dans le jardin, entre dans sa
chambre, suppute son or, et constate une
soustraction de 300 fr. à peu près.

Elle court aussitôt prévenir M. le maire
d’Andrésy,qui vient avec main-forte, et l’on
s’empare du chevalier d’industrie, que l’on
garrotte, malgré la résistancequ’il oppose.

Exposition générale.
L’Exposition est ouverte tous les jours au

public de onze heures du matin à six heures
du soir, et les dimancheset jours de fête, de
puis neuf heures du matin.

Le droit d’entrée est de 50 centimes.
Les personnes munies de cartes d’abonne

ment jouissent seules du droit d’entrer, tous
les jours, depuis neuf heures du matin.

Le public est prévenu, en même temps, que
les voitures ont la faculté de porter et déposer
les visiteurs devant la porte principale de
l Exposition. 2580

Le journal le Bulletinde l’Exposition,conte
nant la nomenclature générale des produits
exposés par salles et divisions de salles

, pa
raît régulièrement le jeudi et le dimanche.
Prix : 1 0 centimes.

Banquet des exposants.— On souscrit dans
es bureaux du Bulletin de l Exposition, allées
de Tourny, no 7.

A sept heures et demie. — Par extraordi
naire, une représentationdonnée par Mme La-
fout. — Norma. — Précédé par Bonsoir M.
Pantalon.

Théatre- Franga le.
A huit heures. — La Chasse aux Eritaux.

— Gabi ielle.

DÉCÈS ET INHUMATIONS.
J)u 20 septembre 1859,

Marie Truilhet, 65 ans, célibataire, rue St-
Pierre, 21.

Marie Prereyreau
,

épouse Beaufort, 70 ans,
rue Cruchinet

,
3<L

Anne Delage, veuve Sandré, 64 ans, rue
Lalande, 18.

Du 21.
Marje-PétronilleSluyts, 50 ans, célibataire,

rue Nauville, 58.
Gracieuse Recard, épouse Peyremale, 40

ans, rue Planturable, 87.
Jean Ambeau

,
37 ans, rue Poudensan,

Marie de la Fremandière, 76 ans, célibatai
re, rue de la Trésorerie, 20.

G"aak13 divers .

DE PAIS ET DES DEPARTENEN S.

— Oa lit dans le Sémaphorede Marseille du
21 septembre :

« Un bien triste événement a eu lieu dans
la soirée de Samedi dernier. Un batelier, qui
le malin s'était rendu au Frioul, voulait rega
gner le port, malgré le mauvais temps, et s’é
tait remis en route ayant avec lui dans son
bateau deux ouvriers. Dès qu’ils furent a quel-
quelque distance du mouillage, ils reconnu
rent que tous leurs efforts seraient inutiles;
le vent soufflait avec vielenca, et la mer, de
venue très-grosse, menaçait à tout instant de
briser leur frêle esquif. Les lames qui, à cha
que secon la, venaient battre contre le bateau
le ballottaient avec furie. Au moment ou ces
trois hommes luttaient en désespérés, une
vague tombant à bord vint remplir d’eau le
navire. Le batelier avait une ancre ,

il la jeta
à la mer, espérant que l’embarcationainsi ap
puyée résisterait encore et lui permettrait
d’attendre quelque secours. Cette manœuvreétait à peine terminée quand une vague plus
forte que la première subme rgeait complète
ment le petit bateau qui coula, entraînant le
batelier et les ouvriers. Toute lutte à la nage
fut, paraît-il, impossible, car ce matin la mer
a jeté sur le rivage entre les Bains Phocéens
ci le four à chaux les trois cadavres. L’un des
ouvriers qui a trouvé la mort dans ce mal
heureux évenement avait à peine vingt ans.

— Onasouventdécrit les mœursdes tourmis,
mais telle est la fécondité du sujet, qu’il prêle
toujours à des observations nouvelles. Un
voyage en Afrique, publié réçemmeni, donne
sur ces insectes des particularités d'autant
plus intéressantes,que, suivant la remarque
de M. Dumail, « on est loin de connaîtreaussi

bien l’histoire des fourmis étrangères que j
celle de notre Europe. »

Les parties supérieures de Faszogi sont in
festées de troupes innombrables de fourmis.
Toutes sortes d’étoffes de laine ou de coton qui
se rencontrent sur la route sont dévorées en

ment reconnu,qu'il était dans un très-bon
état do santé, et qu’il venait de lui être remis
par l’autorité. La dépêche ajoutait que « l'en-
leveuse » était arrêtée.

un instant, et, en une nuit, tapis, vête
ments, etc., etc., sont mis en lambeaux.Leurs
dévastations sont infinies ; il suffit d’un temps
très-court pour engloutir les plus grandes
provisions de grains.

Ces fourmis sont de plus grande taille et
d’une espèce différente de celle de Dongola.
On voit dans les champs des monticules de
terre, de forme conique, de cinq à douze
pieds de haut et de trois à cinq pieds de dia
mètre. Au premier aspect, on les prendrait
pour des tours d’observation, telles qu’il y en
a dans l’Egypte supérieure, avec des hommes
à leur sommet pour observer le terrain d’a
lentour et en éloigner les oiseaux ou les voleurs. Mais, quand on vient à les examiner de
près, on découvreavec surprise que ces im
menses cônes ne sont point l’œuvre de
l’homme, mais d’une petite fourmi. A l’exté
rieur, on voit simplementun nombre de trousirrégulièrementplacés tout autour, sans ap
parence d’ordre ou d’arrangement, excepté
ceux qui sont au pied de la colonne, et le plus
bas est à deux piedsdu sol. Ces trous condui
sent à l’intérieur, elles essaims et les multi
tudes de fourmis qu’ils renferment sont au-delà de toute croyance.

Le monument tout entier est très-artiste-
ment et scientifiquement divisé en petites cellules avec des passages entre elles. Les divi-
sioas sont construites avec la terre la plusfine, voûtées, à surfaces polies comme uneglace et presque aussi minces qu'une feuille
de papier. La terre dont les cloisons se com-
posent semble avoir été choisie exprès pourelles, et diffère beaucoup de celle du reste del’édifice, qui est pareille au sol sur lequel il
est assis. La quantité innombrablede cellules
dont les plus grandes paraissent avoir été for-
mées pour des salons

,
les passagessinueux

,étage sur étage, tout l’intérieur, en un mot,
est dans un tel ordre et construit avec unetelle habileté, que la main de l’homme pourrait difficilement l’égaler. Cette bâtisse exquise, qui brave toute description,est incon-
testablement plus artistique et plus belle quecelle des abeilles

; on ne peut assez examiner
ces labyrinthes, ni suffisamment admirer le
travail des petits artisans

Ces superbes arrangements intérieurs s'é-
tendent depuis le sommet jusqu'à environ unpied et demi du sol; la partie inférieure n’est
ni si bien disposée, ni si bien travaillée probablement à cause des pluies, parce qu'alors
l’eau peut s’élever à cette hauteur, et c’est la
raison qui fait sans doute qu’il n’y a pointd’ouverturedans la partie la plus basse, où le
muraille extérieure est maçonnée plus gros-sièrement, où elle est plus épaisse et plus solide. Le même instinct qui porte ces insectes
à élever leur monticule pour se protéger et
s’assurer contre les tempêtes, les conduit
anssi à ces petites précautions.

La plus haute des fourmilièresmesurées parle voyageur avait douze pieds et demi debout
a vec un diamètre au centre de trois pieds etdemi. Quelques-unes renferment dans leur
enceinte un tronc d’arbre

,
et les insectes ontainsi une verdure abondantequi les couvre de

son ombre. Dans aucun de ces ingénieux édi
fices, on n’a pu découvrir ni provisions, ni
magasins, ni lieux destinés à renfermer la
nourriture.

Que devient alors
, au moins pour cette

partie de l’Afrique, la réputation qu’on a faite
à la fourmi de se prémunirlongtempsà l’avance
contre la disette?

— l’enfant de N. IT ume hua. — La lettre
anonyme qu’avait reçue hier M. Hua et à la
quelle il avait répondu par la voie du Droit,
semblait faire espérer que l’enfant était à Pa
ris et serait ramené dans le courant de la
journée.

» Cette heureuse nouvelle a rempli de joie
la famille du père de l’enfant enlevé, et celle
de M. Cauchy, ancien archiviste de la Cham
bre des pairs, dont la fille a épousé M. Hua.

» Dès hier on avait pu soupçonnerque cet
enlèvement avait été déterminé par la cupi
dité. Dans la matinée, les vêtementsde l’en
fant, c’est-à-dire ceux qu'il portaitau moment
du rapt, avaient été rapportés au domicile des
parents, et un peu plus tard une lettre ano
nyme conditionnelle avait été adresséeà M.
Hua. Dans l’après midi, une second® lettre
anonyme, annonçant qu’il ne devait pas s’in
quiéter de la santé de l’enfant, qu’on en avait
le plus grand soin

,
lui avait été également

adressée, et l’invitait, dans le cas où il souscrirait aux conditions de la première, à faire
insérer dans un journal désigné ces seuls
mots : — « M. Hua accepte la proposition qui
lui a été faite par lettre. » — C’était seule
ment lorsque cette insertion aurait été faite
qu’on devait lui faire connaître le jour et le
lieu de la remise de l’enfant. Une note conçuedans les termes indiqués et adresséepar M.
Hua au journal désigné a paru ce matin. Les
choses étaient en cet état, quand, aujourd’hui,
à midi et demi, est. arrivée d’Orléans la dépê
che indiquant que l’enfant enlevé se trouvait
dans cette ville. »

— Un garde forestier saxon ,
nommé Gas-

tell, arrivé à l’âge de quatre-vingt-deuxans
,et ne voulant pas emporter dans la tombe un.secret aussi important, a publié dans le Leipzig Journal les moyens qu’il a mis en pratique

pendant cinquante ans ,
et par lesquels il affirme avoir sauvé plusieurs hommeset ungrand nombrede bestiaux, de l’horrible mort

causée par l'hydrophobie. il conseille de pren-dre immédiatement après la morsure du vi-
naigre chaud et de l'eau tiède, de bien laver
la blessure

,
la laisser sécher, puis de verset

sur la plaie quelques gouttes d'acide hydro-
chlorique, les acides minéraux détruisent le
venin de la salive ; il assure que le danger setrouveainsi immédiatement et pour toujours
neutralisé. (Bell’s Life in London.)

— A la suite d’un meeting nombreux tenu
à l'Hôtel-de Ville de Woolwich,il a été résolu
q 1 une pétitio

• serait adressée au parlement
pourdemander l’abolitiondo la peine du fouet
dans l’armée et la marine d’Angleterre.

Pour toutes les nouvelles et articles)
non signés : Durand.

BOURSE DE PARIS
Du 22 septembre.
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Paris à la Méditerranée,30 septembre,890.
Dito, dont 10 fr.

,
895.

Dito, 15 octobre, 896-25.
Midi, comptant, 510, 511-25.
Dito, 30 septembre, 511-25, 510.
Dito, 15 octobre, 511 25, 510, 511 -25.
Dito, dont 10 fr.

,
516-25.

Obligationsd’Orléans, 288-75, 287-50.

DERNIERES NOUVELLES MARITIMES.
En rivière :

Delphin, cap. O.-H. Englund, venant de
Sundswall

,
chargé de poutrelles Sundswall

(Suède) pour compte de M. Eugène Ducos.

DÉCLARATIONS A LA DOUANE.
Du 23 septembre.

Legendre, court. — Actif, cap. Pinto, ven.de Marans, ch. pour M. Candaule, 13 fûtsgroisil ; à ordre, 300 sacs son de froment, 40dito et 16 balles graines de lin, 2barilsbeurre
salé, 45 sacs haricots.

Martin, court. — Ville-de-Bordeaux,cap.Gautier, ven. de Nantes, ch. à divers, diver
ses marchandises,

Caussé, court. — Doris
, cap. Cadot

, ven.d’Orcades
,

chargé pour de Saint-Vidal
,

1grenier diverses marchandises provenantdes
navires français naufragés Anita et Eugène.

Pohl, court.—Ajax, cap. Nordenberg,ven.de Stellin, ch. à ordre, 890 planches de chêne
1 gr. bois merrain. 133 poutres.

A. Ferrière, court. — Wester-Kwartier
,cap. Dehangen, ven. de Gothembourg,chargé

à ordre, 1 grenier plancheset madriers.
Martin

, court. — Marie-Françoise
, cap.Lepevedic, ven. de Cardiff, ch. pour Worms,

1 grenier houille.

Pays (sans logement)
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L’INSTITUTION JAUFFRET ( Paris

, rueCulture-Sainte-Catherinc,29), si justement renommée pour ses succès au concoursgénéral
et au lycée Charlemagne et par la forte organisation de son école préparatoire

, compte,celte année, 5 élèves admissiblesà l’école Polytechnique, 3 à Saint-Cyr, 4 à l’Ecole normale supérieure, 8 à l’Ecole centrale.
Dans le cours de l’année scolaire, 16 de sesélèves ont été reçus bacheliersès-lettresoubacheliersès-sciences. 628
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Un homme était venu qui avait rapporté
chez M. Hua une pelisse et une brassière queportait l’enfant lors du rapt. On n’avait pasarrêté cet homme, dans la crainte de perdre
la trace sur laquelle on croyait être; seule-
ment les plus affreux pressentiments s’étaient
un instant emparés de esprit de M. Hua, envoyant que ces deux vêlements avaient été
lavés,

Les malheureux parents en étaient là lors-
que, aujourd’hui à midi, arriva une dépêchede M. le commissaire central d’Orléans an-nonçant qu’il croyait être sur la trace de l’en-
fant l de la femme qui l’avait enlevé. M Hua
partit aussitôt peur Orléans, n’osant espérer
qu’il allait retrouver en effet son enfant. Il selit accompagner, non pas de la nourrice

,
qui

est encore en prison, mais de la femme do
chambre,

Les efforts tentés hier avec succès dans le
sens de la hausse ont continué aujourd’hui
dès l’ouverturedu parquet, et ont obtenu unenouvelle réussite.

Mais le mouvement s’est promptement arrêté. Dès que la moindre reprise survient, des
réalisations de bénéfices s’effectuentet compriment l’élan du cours. A la suite d’une lé
gère animation d’affaires

,
des symptômes de

lassitude se produisent, et le marché rentra
dans le calme.

En résumé, les cours de la rente n’ayant pu
se maintenir dans la voie ascensionnelle, on atoutefoisrésisté à la pression des ventes avec
assez d’énergiepour fermer, à peu de diffé
rence près, dans les conditions de la veille.
Plusieurs valeurs accusent une oertaine amé-
lioration.

On a négocié les coupures de l’emprunt
3 p. 100 de 69-50 a 69-70.

Dimanche, 25 novembre1859TRAIN DE PLAISIR
A PRIX RÉDUITS

35e Bordeaux, Labouheyre,Tarbes,Vic-de-Bigorre,Maubourguet,Kis-
cle. Aire, Mont-de-Marsan et Dax

A BAYONNE.
Excursions à Biarritz

,
Cambo et Saint-Jean -de-Luz,

HEURES DES DÉPARTS ET D'ARRIVÉES
:

ALLER ( Samedi 14 ).
Départ de Bordeaux..

Les actions des principaux Chemins de fer
motivaientdes demandes.

Les Obligations se placent toujours facile
ment sans que leurs prix présentent de sensi
bles variations.

L’affiche des escomptes portail : 350 actions du Crédit mobilier, 75 du Chemin de fer
d’Orléans, et 25 de la compagnie de l’Est.

Ou a coté au comptant la dette intérieure
d’Espagne à 44, et la convertie à 34 112.

Nous avons reçu les deux cotes des Conso
lides à 95 34 718, en hausse de 48 sur leur
dernier prix d’hier.

Le Bipon, parti récemment de Southamp-
ton avec la malle de la Chine et des Indes,
a emporté 10,600,000 fr. en numéraire, dont
6,850,000 fr. pour !” compte lu gouverne-202 .. - I

»

»

»
»

B

»

»
Arrivée

Labouheyre
Tarbes
Vic-de-Bigorre.
Maubourguet....
Riscle
Aire
Mont-de-Marsan
Dax
Bayonne

11 h. 45‘ soir.
2
9

10
10
11

21

2
26
41

mat.
soir.
»

»

minuit 14
1

6
RETOUR(Dimanche 25, et lundi 26)

Dimanche,départ de Bayonne
arrivée à Dax

à Mont-de-Marsan
à Aire..,..
à
à Maubourguet.

...à Vic-de-Bigorre
..à Tarbes

à Labouheyre. .....à Bordeaux

1

4

5
5
7
7
8
3
6

21
30
25

mat.
»

»

»

minuit

10
45

»
29
25
17

a M. Cauchy, son beau-père, la dépêche téle-
graphique suivante :

« Orléans, sept heures du soir,
M- Eugène Hua q M. Capohy.

« L’enfant retrouvé ; bien portant; l’enle-
veuse (sic) est arrêtée. »L'enfant est attendu ce soir par le train arrivant à minuit.

Une hçure du matin. — L’enfant est ai rivé.
C’est un magnifique enfant, et certes le signa
lement (jui en avait été donné ne le flattait
pas ; il est frais et rose, et ne paraît pas avoir
souffert ; il était éveillé et ne pleurait pas, M.
Cauchy et deux autres personnes de la famille
étaient à la gare pour le recevoir.

Tous les locataires de la maison qu’habite
M. Hua étaient sur pied

,
ainsi que beaucoup

de voisins et d’amis
,

attendant avec impa-
tience l’arrivée de l’enfant. Il y avait devant
le n° 50 de la rue Jacob comme une sorte de
rassemblement.

Depuis la disparitionde l’enfant, on venait
demanderjournellementdes effets, «les linges
lui ayant appartenu, pour les soumettre auxexpériences des somnambules et des magné
tiseurs. Avant-hier, il en est venu jusqu’à
vingt-trois, si bien qu’on a été obligé do prendre note des effets qui ont été délivrés. La
somnambule la plus lucide avait déclaré quel’enfant était allaité dans le déparlement du
Loiret,

Ce soir, une lettre venue de la Roche-Gu-
yon, quelques minutes avant la bienheureuse
dépêche, disait que l’enfant serait retrouvé à
Orléans, rue Farcy

, no
La femme auteur de l’enlèvement est restée

à Orléans à la disposition du procureur impé
rial. Le plus grand msytère couvre donc en
core cette affaire; nul doute que la justice ne
f isse bientôt la lumière sur ce drame étrange.

Pour ne rien omettre sur celte affaire
avait surexcité la curios
croyons devoir donner aus
Gazette des Tribune

« Aujourd’hui me
Hua a reçu du com
d'Orléans une dépê.
nonçant que, samedi
abandonné dans ccll

publiqu
qui

nous
rsion de la

redi. à midi et demi, M.
ssaire central de police
i télégraphique lui an-
ernier, on avait trouvé,

masculin, paraissant âgé de deux mois envi-

tement à celui Imméditement

la bonne de l'enfant sept partis par le chemin
de fer pour Orléans, et à cinq heures et demie
M- Hua a fait parvenir à sa famille une se
conde dépêche télégraphiquedatée d’Orléans,
annonçantque l'enfant signalé était bien le
leur, que la bonne et lui l’avaient parfaite-

(Patrie.) R. LOREMBEET.

MPost-Sesipleca

EOURSE HPEC PAEIS
DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE,

Du 23 septembre4859

AU comptant.

4 112 p. 100..,
3 p. 100
Banque de France.

3 p. 100
4 12 p. 100
Foncier
Mobilier
Orléans
Nord
Nord ( act. nouv. ).

- ,Est,.............. ...Paris à Lyon et Médi
terranée

*Midi
Ouest...............
Chemin a utrichien...
Dauphiné
Chemin russe
Sarragosse
Lombards Vénitiens.
Romains
Comp. gén. maritime
Obligationsd’Orléans
Dito, du Midi
Dito. Paris à Lyon....
Serv. m. des Messag.

Bourse
23 septembre.

Consol, 3 p. 100.
Midi

,
95 818 à 68.

1 ' ‘heure, 93 58 à G[8.

de

Cours précéd

A

Cours du jour.
95 75

Londres,
22 septembre.

Consol 3 p. 100
Midi, 95 6/8 à 7,8
1 heure 93 6 8 a 7 8.

BOURSE DE BORDEAUX,
Du 22 septembre.

3 p. 100, comptant, 68-95, 69.
Dito, 30 septembre 69-05, 69, 69-05,

Dito, 15 octobre, 60- 13, 20, 23, 20.
Dito, dont 50 c., 69-60.

10,

Mobilier, 30 septembre 797 50, 798-75.
Orléans, comptant 1 382-50.
Dito, 30 septembre, 1,385,
Dito, dont 10 fr., 1.390.

Dito, dont 10 fr., 1,397-50.
Nord (ancien), comptant. 926-25.
Dito, 30 septembre, 626-25.
Nord ( nouveau ), comptant, 820,

Lundi, pai tous les trains ordinaires.
NoTA. — Les voyageurs de premiereclasse

seront seuls admis dans les trains express —Les billets du train de plaisir ne seront admis
dans aucun des trains de mardi.

PRIX DES PLACES (retour compris) :
Lieux de départ

: de Tarbes
,

première
classe, 14 (r, ; deuxième classe

,
12 fr. ; troi

sième classe, 7 fr.
De Bordeaux, Vic-de-Bigorre et Maubour

guet, première classe, 12 fr. ; deuxièmeclasse,
10 fr. ; troisième classe, 6 fr.

De Riscle et Aire, première classe, 10 fr. ;deuxième classe
,

8 fr. ; troisième classe
,5 fr.

De Mont-de-Marsan, première classe,
8 fr. ; deuxièmeclasse,6 fr. ; troisième classe,
4 fr.

De Labouheyre
,

première classe, 6 fr.;
deuxième classe, 5 fr.; troisième classe, 3 fr.

De Dax, première classe, 4 fr.; deuxième
classe, 3 fr.; troisième classe, 2 fr.

Les billets seront délivrés d’avance pendant les journées des vendredi 23 et samedi
24 septembre,

A Bordeaux : Au bureau central des correspondances, cours du XXX Juillet, 10 (le
samedi jusqu’à 8 heures du soir) ; au bureau
des billets, à la gare Saint-Jean (le samedi
jusqu’à 11 heures 30’ du soir), et dans les au
tres stationsci-dessus dénommées, le samedi
jusqu’à 8 heures du soir seulement. (Voir l’af
fiche pour les autres conditions.)

Bateaux à vapeur du bas de larivière.
COMPAGNIES RÉUNIES.

MM. les voyageurs sont informésqu’à dater
du 1eroctobreprochain, les départsde bateaux
auront lieu comme suit.

Service de Pauillac.
Départs de Bordeaux : à huit heures du ma

tin et à deux heures du soir.
Départs de Pauillac : à sept heures du matin et à une heure du soir.

Service de Royan.
Départs de Bordeaux : mardi, jeudi et samedi, à neuf heures du matin.
Départs de Royan : mercredi, vendredi etdimanche, de six à dix heures du matin, sui

vant la marée. 2/69

Pilules
• TOMACHIOUES, 3 fr. la boite, de lapharmacieColbert, à t aris, détruisent la constipation .
les ÉTOURDISSEMENTS

,
la bile, les

maux d’estomac, excitent l’appétit et favori-
sent les digestions.— Dépôt à Bordeaux, chez
M. Morand, pharmacien. 622

Trois années d'expériences ont consacrél'efficacité et la supériorité del'engraisde PEN-
BRON ; aussi le recommandons-noussérieu
sement aux agriculteurs. ( Voir atx annonces.)
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AVIS EEDICAL.

Guérison sûre, prompte et radicaledes maladies
secrètes et cutanées

,
aiguës ou chroniques

,
sans

tisanes ni régime sévère
,

par la méthode de M J.
Trasforest, médecin et pharmacien,qui a fait une
étude particulière de ces affections. Le maladepeut
se soigneren secret et vaquer à ses occupations
M. Trasforest n’exige ses honoraires qu'après la
guérison. Il donne toujours ses consultationsgra
tuites, de midi à deux heures

, rue Dauphine,35,
vis-à-vis le cours d'Albret, à Bordeaux. C’est dana
la pharmacie de Trasforest que se prépare la pâte
pectoraleparégoriqueet le sirop anti phlogistique,
remèdesles plus agréables et les plus efficacesqu'on
puisse employer dans les rhumes opiniâtres

,
les

catarrhes,l’alshme, la grippe, la coqueluche, l'en-
rouement, le crachementde sang, et contre toutes
les affections de poitrine,ainsi que l’excellente li
queur aromatique

,
si avantageusement connue

pour bonifier et vieillir le vin. L’essence de Ce-
gnac par excellence ou de RANCIO perfectionné
qui colore, améliore, clarifie et vieillit les alcools
et eaux-de-viede quelque nature qu’ils soient et de
la Poudre gélatineuse composée,spécialité pour la
clarification complète

,
absolue et instantanéedes

vins, vinaigres, eaux-de-vie et liqueurs.

Nota. On trouve aussi dans la pharmacie Tras-
orest les pilules fondantes, sudorifiqueset purga
tives, contre les glaires, la bile et la constipation
l’opiat anti-chlorotiqueet emménagoguecontre les
pâles couleurs ; l'élixircosmétique pour blanchiiri
adoucir et raffermir la peau ; le sirop dépuratf,
anti-syphilitiqueet anti-dartreux ; les dragées et
les capsulesgélatineuses au baume de copahu pur,
ainsi que l’opiat balsamique et les injections as
tringentes contre la gonorrhée et les pertes blan
ches récentes et anciennes ; le Rob végétal dépu
ratif de Boyveau Laffecteur ; les capsules de Mo-
thés, celle de Houitte, la Copahine-Mège

,
et en

général tous les produits spéciaux des pharmaciens
de Paris et des départements

,
dont les propriétés

on étté authentiquementconstatées.

AGRIGULTURE PERFECTIONNEE

3. MIALIC, constructeur breveté, allées d’Or
léans, 40, à Bordeaux.

5 MÉDAILLES D'OR
,

10 MÉDAILLES D'ARGENT

Ventilateurspournettoyage des grains, égre-
noirs à maïs, nouveau système perfectionné
moulins-jumelles,agrono-domestique servant;
moudre et à concasser les grains, haches-paille,
à tambour et à levier, coupe-racines, etc., etc,

Charrues de divers systèmes, charrues en
fer à un cheval pour labourage des vignese
ravale en fer, nouveau système, pour transport

et nivellementdes terrains, rouleau Cros-Kill
etc. etc.,

VITALITE STECN.
Chute des cheveux, Calvitie, Alopécies an

ciennes Prompt résultat. 9 rapports méd. —
(Le flacon, 20 fr. Boulevart Sébastopol, 39
près la rue Rivoli), à Paris. — Dépôt à Bor
deaux, MM. Vène frères, parfumeurs; à Li
bourne, M. Galetz fils, rue de Goitre, 81 ; à
Angoulême, E. Godard, rue des Trois-Notre-
Dame, 25, et dans les meilleures maisons du
département. 547

Composée par M. MAILLET, médecin-dentiste. — Ce dentifrice, dont la supériorité est émi
nemment attestée par les rapports des médecins qui en prescrivent l’usage, est surtout recher
ché pour ses propriétés essentiellement hygiéniques. Il donne à l'haleine un parfum suave, net
toie, blanchit et raffermit les dents, en prévient la carie et le déchaussement, guérit les aphtes
le gonflement des gencives, et les empêche de saigner. — Prix : 3 fr.

POUDRE DE MAKKEDA.
— C’est le complément de l’EAU DE MAKKEDA ; elle rend aux

dents leur éclat et leur transparence. — Prix : 3 fr.
Dépôt à Bordeaux, chez MM. VÈNE, rue Sainte-Catheriné, 15; MICHAUD, fossés du Chapeau-

Rouge, 36. — Pour la vente en gros etl'exportation,s’adresserà M. MAILLET, allées deTourny ,
28, à Bordeaux. 3045

MARITIME.

BOEWEAUK.

En rivière :
Le navire Charles-Tothie, cap. C.-W.-

Pryt, ven. de Gothembourg, chargé de
bois pour MM. II. Vergez et J. Camen-
tron.

Venant de

Martinique
Dunkerque

Dito
Quimper

Sunderl md
Dahouet
Cardiff

Newcastle
Stornoway

Cardiff
Caen

Londres
Saint-Gilles

Suède
Dantzig

La Flotte
Havre
Allant

Alicante
Bayonne

New-Orleans
Mesquer

Cherbourg
Buenos-Ayres

Caen

Montées
Providence, Bernard.
Ramier, Testard.
Albert, Diény.
K[Feuntun,Montfort.
Jeune-Gaston, Doulin.
Gazelle, Huriaux.
Reine- des-Flots, Mélan.
Jules-Marie, Raoul.
Doris, Cadot.
Aimable-Joséphine, Michelot.
Marie, Quille,
Nuevo-Leon, Landeta.
Amélie-Marie,Naud.
Navigateur, Riecks.
Courrier, Lubke.
Jeune-Elodie, Dupuy.
G ronde, Chrétien.
Descentes
Joséphine, Mazar,
Léopold, Lekars.
Adams, Everett.
Treis-Cousins, Bouché.
Cultivateur, Leclerc.
Armide, Grenier.
Alfred, Aubey.

LEVÉE DE 8AC.
Le capitaine Dupart, commandant la

Louise, pour Gorée et Rio-Pougo, lèvera
son sac aux lettres mardi, 27 du courant, à

cinq heures du soir.

NOUJVELLES EM MTEL.
Une nouvelle ligne de steamers transat

lantiques, sous pavillon portugais, vient
d’être fondée pour faire un service régulier
entre Milferd-Havon et Rio-Janeiro, tou
chant à Lisbonne et le Cap-Vert, Pernam-
buco et Bahia. Elle sera desservie parles
steam. Nilford-Haven (de 2,221 tonneaux
et 600 chevaux de force), cap. Champion;
Portugal (de 2,261 tonneaux et 600 che
vaux), cap. Courtenay ; Brazil (de 2,240
tonneaux et 600 chevaux), cap. Eustace.

Le premier de ces steamers, le Milford-
Haven, devait quitter le port de Milford, le
24 septembre ; mais une dépêche télégra
phique de Lisbonne annonce que tous les
arrangements n’étant pas encore terminés,
pour l’inaugurationde la ligne, son départ
a été retardé au I er octobre. Il touchera à
Lisbonne le 6 octobre, et repartira de Rio-
Janeiro, en retour, le 7 novembre.

Ces steamers reçoivent une subvention
du gouvernement portugais, pour le trans
port des malles de Lisbonne au Brésil.

— Arrivés à Archangel :
Le 29 août, Trent, cap. Elfwersen, van.

de Bordeaux.
Le 31, Ceres, cap. Brunn, de Calais.
Amis en mer : Dispatch, all. à Bordeaux.
— Saint-Thomas, 31 août. — Fret : De-

puis nes derniers avis, il n’y a pas eu da
variation sensibledans les cours des frets

,
sur place. Les quelques navires sur rade
ont tous trouvé un emploi assez facile, à
l’exception d’un seul, arrivé tout récem
ment. On a affrété ainsi un navire pour al
ler de Porte-Ricce à Falmouth

,
à ordres

,
avec 500 boucauts sucre, à 2 1. st. 15, et un
autre pour les Etats-Unis,à 40 cents. On a
engagé deux navires

, pour aller de Haïti à
Falmouth

, avec calés, à 2 1. st. 7 6, avec
augmentation de 20 sh., s’ils étaient diri
gés sur la Méditerranée, et deux navires
français pour le Havre, de 62 fr. 50 à 65.
pou? Santo-Domingo et Porto-Plata, il n’y

a que peu
de demande.

Aujourd’hui
,

nos cours s'établisseut

comme suit : de Haïti pour le Canal, avec
cafés, 2 1. st. 5 à 2 10 ; de dito pour la
France

,
60 à 65 fr. ; de Porto-Rico pour le

Canal, avec tabacs, à 5 1. st. 10 ; de dito
pour l’Angleterre, avec sucres, 2 l. st. 10 à

2 15; de Porto-Plata pour le Continent,
avec tabacs, 7 1. st. ; de dito avec bois

,
2 1. st. 40; de Carmen pour France, avec
campêche, 60 à 65 fr.

Mharchés frauçale.
BORDEAUX.

Ventes du 22 septembre.
Sucre 48 bques Guadelouppe.

100 balles Mayotte.
4 00 dito Réunion.

Nitrate.... 4300 sacs de soude.
Indigo 9 caisses Kurpah.

4 dito Madras.

Ventes publiques.
12 bques sucre Martinique, de 53 fr. 25 à

53 fr. 50 les 50 kil., acquitté.

Mavre.
Ventes du 20 septembre.

Colons. — 40 balles New-Orléans; de
4 04 à 410 fr. les 50 kil., acq.

Du 21.
Colons. — 145 balles New-Orléanset Mo

bile, de 101 à 110 fr. 50 les 50 kil., acq.
Cafés. — 207 sacs Rio, 68 fr.; 869 dito

dito, 67 à 72 fr.; 70 dito dito lavés, 83 fr.
les 56 kil., ent.

Sucres. — 86 bques brut, base bonne 4e
(en magasin), 58 fr.; 40 dito (dito), 58 fr.
les 60 kil., acq.; 200 caisses Havane, base
no 12 (Grand-Pacifique), 34 fr. 50; 286 dit)
dito, 34 fr. 50; 400 dito dito; 34 fr. 50; 700
dito dito, à liv. par Daguerre, 34 fr. les 50
kil., ent.

Potasses. —26 barils d’Amérique, pre
mière sorte, 1858, 38 fr. 50 les 50 kil., acq.

Huiles. —
12,500 kil. de baleine, à livrer,

par Gustave, 61 fr. 50 les 50 kil., acq.
Laines. — 22 balles Buenos-Ayres en

suint, 217 fr. 50; 9 dito dito, 210 fr.; plus,
avariées, vente publique : 4 balles Buenos-
Ayres (La Plata ), 4 35 à 180 fr.; 3 dito
Montevideo (Cornélie), 160 à 270 fr.; 18 dito
Bombay (Colporteur), 4 07 50 à 235 fr. les
4 00 kil., acq.

Peaux de moutons (avariées, vente pu
blique). — 'I balle Buenos-Ayres (La Plata),
130 fr.; 2 dito Montevideo (Cornélie), 107 fr.
50 à 182 fr, 50 les 100 kil., acq.

Cire. — 4,000 kil. jaune Haïti, 2 fr. 05
le 1 [2 kil., acq.

Spiritueux.— 25 fûts tafia des colonies,
5 fr.; 17 dito, 3 fr.; 40 dito, 2 fr.; 60 dito,
2 à 5 fr. l’hect. au-dessus du degré, acq.

Paris, 21 sepletnbre.

Cote officielle :
Esprit 316 90 degrés fin 1re qualité disp

,100 à »» fr. —- 3[6 Montpellier, disp, à 86
degrés, 125 à »».

Cote commerciale :
Esprit316 90 degrés, cent., de betterave

disp., 100 à 4 02 fr.; cour, du mois, 98 à 99,
septembre, »» »» à »» fr. »» ; octobre

,
97

à 98 fr. ; nov. et déc., 96 à 97 ; 4 premiers
mois 1860, 90 à 92; janv. à avril

, »» fr. ;
3/6 de melassedisp., 100 à 102 fr.; dito ex
tra-fin, »ya»u fr.; mauvais goût, 80 à 81;
Languedoc disp.

,
125 »» à »»» fr.

Cours officiel :
Huiles disponibles, les 100 kil. : de

colza
, en tonnes

,
91 fr. »» à »»» »» ; en

tous fûts
,

88 fr. 50 à »» ; épurée
,

99 »»
à »»»; de lin, en fûts, 92 »» a »» ; en ton
nes ,

94 »» ; d’œillette commune
,

les 100
kil., »»» fr.; bon goût, 4 38 fr.

Cours commercial :
Huile de colza, disp., en tous fûts, »»»»

à y»» ; courant du mois, 88 fr. 50 à 88
»» ; septembre »» à »» »» ; octobre

, »» ;

quatre derniers, »» »» à »» fr. »»; trois
derniers, 89 »» à »» »» quatre premiers,
89 50 à 89 fr. »»; de lin, disp., en tous
fûts, »» fr. »» à »» »» ; d’arruchides à »»
fr. »».

Rouen, 21 septembre.
Huile de colza, dispon., en bar., 4 00 kil

85 50 à »» »». — En barils
,

87 50 à »» ;
En bques 85 50 à »». -- Courant du mois

,
»» »s à »». — octobre

,
86 50 à »». —

3 prochains, 87 50. — 2 dern., » à »» »».
4 premiers 4 860, 88 à 87 »» .— Huile de lin
en bar., 91 à »». — Gros fûts, »»» ». —
Huile d’arachides en gros fûts de la côte
d’Afrique, 101 à 103; de l’Inde, 90 à 92.

Caen
,

20 sept.
Huile de colza, disp., 80 50 à 81 fr. 50 les

100 kil.— Graines de colza, 20 50 à 21 fr.
l’hect. — Epurée pour quinquet, »» »» :

Tourteaux, 126 à 130 fr. les 4,040 kil.

Lille, 21 septembre.
Huiles de colza, l’h.,77 50 à 77 25; épurée

pourquinq., 83 50 à 83 23; cameline, 80 50,
chanvre, »» »» ; lin de graines étrangères

,
»» »» à »» ; lin de graines du pays, 81 50
à » » » ».

Graineset tourteaux sans changement.

-
Nantes.

Ventes du 22 septembre.

SUCRES.
1,200 sacs Réunion gros grains, solde d’Oc-

tavie, nuance peu élevée, pour la
raffinerie locale, 63 fr.

1,408 sacs Réunion, par Bretagne. Ce lot se
compose, pour la moitié, de sucre
de raffinerie à 61 fr. 25 la bonne
4me, et pour l’autre moitié, de gros
grains, nuance peu élevée, à 63 fr.
50, et de sucre d’épicerie à 65 fr.

Les ventes que nous notons aujourd’hui
signalent de la fermeté dans les cours. La
plupart des détenteurs de sucres Réunion ne
veulent pas vendre aux prix actuels, et de
mandent 62 fr. de la bonne 4 e

.

Orléans, 21 septembre.
Spiritueux. — On cote 36 Montpellier,

120 fr.
316 Nord, 92 fr.
Vins. — Nantais 4 858, 50 fr.; des îles

4 858, 58 ; de Sologne, 60 à 65 fr.

Lunel, 20 septembre.
Spiritueux.— Cours du 3[6 nul. Dispo

nible demandé à 127 fr. sans vendeurs.
Novembre et décembre traité à 125 fr.
3[6 de marc disp. 95 fr.

Marans, 21 septembre.
Céréales. — Voici la mercurialedu mar

ché d’hier :
Froment blanc (l’hect.),1re qualité, 18 fr.;

dito 2e qualité, 17 50 ; froment rouge, l re
qualité, 17 50; dito 2 qualité, 17 fr.; orge,
9 50 ; fèves, 12 fr.

Avoine (les 100 kilog.), 46 80; haricots
blancs, 40 fr.; dito rouges, 28 fr.; graine de
lin, 32 fr.; dito de moutarde, 52 fr.; dito de
colza, 32 fr.

Bochefor-sur-Ner,21 septembre. |

*ins et spiritueux. — Eau-de-vie de
Saintonge nouvelle 425 fr.; dito rassise 130
fr.; de Surgère nouvelle 4 20 fr. et rassise
125 fr.; dito d’Aigrefeuille 4 4 0 à 115 fr.; dito
de la Rochelle 106 à 110 fr, en premier
achat, à 22 degréssurface, fût, frais et com
mission en sus.

Vin de Saintonge rouge 215 fr. de la deu-
| xième récolte, les quatre barriques, fût, frais

et commission en sus.
Voici les prix de nos types d’expédition

aux degrés indiqués, à l’hectolitre, loge-
ment neuf, rendu sous vergues ou en gare,
valeur à quatre mois dans Rochefort, ou à
trente, jours, esc. 2 p. 100.

Eau-de-vie, première marque nouvelle
,

4 25 fr. les 60 degrés ; rassise, 4 40 fr.; trois
à quatre ans, 190 fr.; 2me marque, 4 25, 130
et 275 fr.; sans marque ,

110
,

4 45 et 160
francs.

Vin de Saintonge rouge, 300 fr. de la
dernière récolte

,
le tonneau de quatre bor

delaises, ou les 912 litres, en grand loge
ment, sur char ou à bord à Rochefort, va
leur à 60 jours.

Nos vendanges s’ouvriront sous peu de
jours; nous avons de la pluie, il faudrait
un temps sec et chaud pour assurer la qua
lité du vin ; quant à la quantité

,
elle n’at

teindra pas moitié de l’an dernier.

MHarclés étrangers.
Liverpool, mardi, une heure après-

midi.
( Par télégraphe. )

Ventes du jour
, en cotons

,
5,000 balles;

marché calme
, sans variation dans les

cours.
La malle de Manchester, tenue aujour

d’hui, a été calme, mais avec des prix très-
fermes.

Mercredi, une heure après-midi.
( Dépêche télégraphique ).

Ventes du jour en cotons ,
8,000 balles ;

prix sans variation.

Mlambourg, 4 7 septembre.
Cafés. — Calmes. Il s’est fait aujourd’hui

4,500 sacs diverses sortes.
Zinc.— On a traité 4,000 quintaux dis

ponibles, à 3 Mb. 7 sh.
Escompte : 2 à 3 p. 4 00 arg.

St-Pétersbourg
,

45 septembre.
( Par télégraphe. )

Par suite d’immenses spéculations en
suif, la maison Kooregin et Ce vient de sus
pendre ses paiements. Les spéculateurs à la
hausse lui avaient payé au printemps

, en
arrhes seulement, 20,000 liv. Son passif est
très-important.

Suifs. — En baisse, par suite de cet évé
nement.

Change : Sur Londres, 34 den. 1(4.

Trieste, 4 6 septembre.
REVUE DE LA SEMAINE.

Café. — Les ventes de Rio ont rencontré
un bon débouché, et parfois on a payé une
légère avancesur les prix précédents.

Dans les autres sortes, il ne s’est fait que
des affaires de détail. Indépendamment des
cours des changes, l’article se trouve dans
une ferme position.

On a traité 22 tonneaux Santiago à b. 55,
4,960 sacs Rio bon ord. à lin moyen de 41
à 43 25, 100 sacsSaint-Domingue de 43 à
44, et 15’1 dito Bahia de 39 50 à 40 le quin
tal. Aux enchères,on a écoulé 35 tx et 316
sacs Santiagoavarié de 11. 41 13 à 54 49 le
quintal.

Sucres. — Calmes, les détenteurs ayant
élevé un peu leurs prétentions. En pilés, on
a fait 132 ton. 30 tierç. et 50 barils hollan
dais de fl. 25 à 26 50 le quintal.

Les bruts ont eu la vente de 716 caisses
Havane blond de fl. 18 50 à 20 le quintal.

Poivre. — On a vendu dans le courant
de la semaine 1,000 sacs Sumatra à 29 fl.,
et 900 sacs Singapore de 29 50 à 30.

Gommes. — Il s’est traité 230 quintaux
gomme arabique lavée de 11, 26 à 37 le
quintal.

Spiritueux. — La demande du dehors
continue tant pour esprit du pays que de
l’etranger, et les cours restent fermes; le
disponible surtout est recherché. On cote :
2,000 emers du pays deux fois rectifié dis
ponible et à livrer pendant le cours de l’an
née de fl. 20 50 à 21 ; 40 pipes de Prusse
deux fois rectifié disponible de fl. 20 à 21 ;
4 50 pines de Prusse deux fois rectifié à li
vrer de septembre à janvier de 20 à 20 50.

. .
1PARTANCE

Bordeaux à Lima et Costa-
Kicca.

Le clipper Valparaiso, départ 4 5 octobre
fixe, étant en plein chargement, MM. les
chargeurs sont invités à envoyer sans re
tard leurs marchandises à bord.

S’adresser
, pour fret et passages :

A MM. Le Queliec et Bordes, armateurs,
cours de Tournon, 1, ou à MM. Tournay et
Rubichon, courtiersmaritimes.
Pour Singapore, Manille et Hong-Kong.

Le navire le Succès, de 700 tonneaux de
port, partira pour les destinations ci-des
sus dans le courant de décembre prochain,
sous le commandement du capitaineMon
nerot.

On prendradu fret et des passagers.
S’adresserà M. Garres jeune, armateur ;

au capitaine, rue 1 ondaudège, n 69, ou à
M. Rubichon, courtier maritime.

Pour Arica et Islay.
Le beau navire de première classe Pro

vidence, du port de 700 tonneaux, partira
pour les destinationsci-dessus ie 15 octo
bre prochain, sous le commandement du
capitaine Boulan.

On prendra du fret, et des passagers qui
seront parfaitement traités sous tous les
rapports.

S’adresser à MM. Sanla-Coloma et Ce,
armateurs,ou a MM. Rubichon et Causse,
cortiers mai ilimes.

Pour la Réunion.
Le navire neuf de 600 tonneauxde port,

la Réunion
,

partira pour la destination
ci-dessus fin octobre fixe, sous le com
mandement du capitaine Fermaud.

On prendra du fret et des passagers.
S’adresser à MM. Faure frères

,
arma

teurs, ou à M. Rubichon, courtier mari-
ime.

Poiir Saint-Pierre {Marlinique),
Faisant suite au Jacques-François.

Le superbe trois-mâts de 500 tonneaux
de jauge la Bella-Cubana, partira le 5 oc
tobre.

Ce navire a une magnifique dunette
pour les passagers.

S’adresser, pour fret et passages :A MM. Grand et Celsis, armateurs ;A M. L. Olanyer, affréteur ;
A M. L. Causse

,
courtier maritime

,place de la Bourse.
Pour Bombay.

Le beau trois-mâts le Michel partira le
15 octobre, sous le commandement du ca
pitaine Bernard.

On prendra du fret et des passagers.
S’adresserà MM. Beylard frères

, arma
teurs, ou à M. A.Martin,courtier maritime
à la Bourse.

Pour Saint-Denis[Réunion).
Le navire Ile-et-Vilaine, doublé en cui

vre, partira fin septembre, sous le com
mandementdu capitaine Conteur.

On prendra seulement 60 tonneaux à
fret, ainsi que des passagers de première
et deuxième chambres.

S’adresser, pour les passagers, à MM.
Faure frères, armateurs; pour le fret, à

MM. André Lille et comp., affréteurs; et
pour l’un et l’autre, à M. Ch. Bûche, cour
tier maritime.

Pour la Guadeloupe.
La Grande-Antille,navire à trois mâts,

de premièreclasse, capitaineAllard, par
tira le 15 octobrefixe.

Ce navire, qui est d’une grande marche,
peut prendre vingt-cinq passagers, qui
trouveront dans les emménagementsde sa
dunette tout le confortabledésirable,

S’adresser, pour fret et passages, à MM.
A. Salle, J. Mégret et comp., armateurs,
ou à M. A. Denan, courtier maritime, 3,
place Richelieu.

Pour Gothembourg.
Le beau trois-mâts Maria-Mathilda, de

premièreclasse, capitaine Elfversson, partira pour la destination ci-dessus le 45
octobre.

6 S’adresser,pour fret, à M. II. Pohl, courtier maritime.
Pour la Guadeloupe.

Le joli brick le Paul, de 250 tonneaux
et de première marche, faisant régulière
ment celte navigation, partira le 10 octo
bre prochain.

On prendra du fret et des passagersde
premièreet deuxième classes.

S’adresserà M. Ch. Bûche, courtier ma
ritime, fossés du Chapeau-Rouge, 2.

Pour Maurice.
Le beau clipper Jeanne-de-Monfort, du

port de 500 tonneaux, capitaine Lefloch,
ayant les deux tiers de son chargement
engagéspar charte-partie,prendra le com
plément à fret, ainsi que des passagers de
premièreet deuxième classes, et partira le
10 octobre fixe.

S’adresser, pour les passagers
,

à MM
veuve Chastaignetet fils, consignataires ;
pour le fret, a M.1. Goudin frères

,
affré

teurs, et pour le tout, à M. Ch. Bûche,
courtier maritime

,
fossés du Chapeau-

Rouge, 2.
Pour Pondichéry et Madras.

Le navire le Mauritius
,

de 400 ton
neaux, sortant de carène et doublé à neuf
en cuivre, capitaine Régnier partira fin
septembre.

S’adresser, pour fret et passage, à M. A
Borchard, armateur, ou a M. B. Tournay
courtier maritime, plac de la Bourse, 2,
à côté de l’hôtel des Douanes.
Pour Montevideo,touchant à Rio-Janeiro,

Les deux magnifiques steamers neufs a
hélice Tage et Lisbonne,partirontde Bor
deaux pour ces deux destinations le 5 oc
tobre fixe.

Ils ne prendront que des passagers de
première et de deuxième classes, qui se
ront parfaitement traités.

S’adresser, a Paris et au Havre, à MM.
J.-T. Barbey et comp. ; à Bordeaux, à M.
A. Denan, courtiermaritime, 3, place Ri
chelieu, et à MM. J.-B. Colombier frères.

Avis aux chargeurs.
MM. les chargeurs pour Maurice sont

prévenus que le navire Marquise, capi
taine Ducasse, partira de Bordeaux le 4
octobre, plein ou non.

MM. Laffitte et Vandercruyce, cour
tiers.

Pour Saint-LouisSénégal.
Le trois-mâts Mixle-n0-^

,
doublé en

cuivre, du port de 250 tonneaux,partira le
25 octobre fixe.

On prendra du fret, et des passagers qui
seront parfaitement traités sous tous les
rapports.

S’adresser à MM. Maurel et H. Prom,
armateurs, ou à M. A. Legendre, courtier
maritime, place de la Bourse.

Pour Porto-Rico.
Le joli navire espagnol Nuevo-Léon,

capitaine Landetta, partira pour la desti
nation ci-dessus dans le courantd’octobre.
Il prendra du fret et des passagers.

S’adresser à MM. B. Béguerie et comp.,
affréteurs, ou à M. Delmestre, courtier
maritime, à la Bourse.

Pour la Nouvelle-Orléans,
Faisant suite au. John-W.-White.

Le beau navire américainAthens, capi
taine Sullivan, ayant la majeure partie de
son chargementengagée

,
prendra quel

ques tonneaux à fret et partira le lè octo
bre fixe.

S’adresserà M. P. Desbordes
,

courtier
maritime, 3, pavé des Chartrons.

Pour Montevideo et Buenos-Ayres.
Le joli trois mâts à dunette le Ferdi

nand, de premièremarche, caréné et dou
blé à neuf en cuivre, du port de 300 ton
neaux, partira pour cette destination le
10 octobrefixe, sous le commandement du
capitaine Duhallés.

On prendraseulement des passagersde
première et de seconde classes, qui seront
parfaitement traités sous tous les rapports,
ce navire ayant des emménagementsvastes

et commodes.
S’adrsseer à MM. Pourman et fils, armateurs, allées de Chartres, n° 3, ou à M. A.

Legendre, courtier maritime, place de la
Bourse, nOs 10 et 11.

Pour Sanliago-de-Cuba directement.
Le clipper très-fin voilier le Taurus, de

500 tonneaux, capitaine Legallais repartira pour son second voyage le 45 octobre
prochain.

Ce beau navire, affecté à la navigation
régulière de Santiago,offre à MM. les pas-
sagers toutes les commodités désirables.

S’adresser,pour fret et passage ,
à MMA. Salle, S. Megret et comp., armateurs,

et à M. B. Tournay, courtier maritime,
place de la Bourse, 2, à côté de l’hôtel des
Douanes.

Pour Ney-}Tork,
Faisant suite à l'Augustus.

Le navire américain Euphrasia
,

capi
taine Crocker, partira pour la destination
ci-dessus le 28 de ce mois.

Il prendra du fret et des passagers.
S’adresser à MM. Laffitte et Vander-

cruyce, courtiers maritimes
,

quai Louis
XVIII, n° 17, à l’entresol.

Pour Guayra et Puerlo-Cabello.
Le beau trois-mâts le Jean-Jacques,

faisant habituellement cette navigation,
partira pour ces destinationsle 25 septem
bre, sous le commandement du capitaine
Lamarque.

La majeure partie de son chargement
étant arrêtée, on prendra le complémentà
fret, ainsi que des passagers de première
et de deuxièmechambres, qui seront trai
tés et logés à leur entière satisfaction.

S’adresserà M. E. Cabanes, armateur,
ou à M. H.-L. Pereyra, courtier maritime.

Pour la Guayra et Puerto-Cabello.
Le Jean-Maurice, navire à trois mâts,

faisant régulièrement cette navigation ,
partira le 25 septembre, sous le comman
dement du capitaineDegrand.

On prendra du fret ainsi que des passa
gers, qui seront logés et nourris à leur en
tière satisfaction.

S’adresserà M. J. Segrestaa, armateur,
ou à M. A. Denan, courtiermaritime.

Pour la Réunion.
Le navire de première classe Malabar,

partira pour la destination ci-dessus le 25
septembre courant fixe, sous le cemman-
dement du capitaineMas.

On prendra du fret et des passagers.
S’adresser,pour le fret, à MM. A. Lille

et comp.; pour les passagers,à MM. Sensine
et Chalès, armateurs et pour le tout, à M.
Rubichon, courtier maritime.

Pour Maurice.
Le trais-mâts Marquise

,
partira le 25

septembre courant et prendra du fret et
des passagers.

M. Beaufils, armateur.
MM. Seurin frères, affréteurs.
MM. Laffitte et Vandercruyce,courtiers,

quai Louis XVIII, n° 4 7, à l’entresol.

LIGNE RÉGULIÈRE
entre Bordeaux et Liverpool.

Le vapeur Némésis, capitaine Morrish,
actuellementà Bordeaux,partira le 10 sep
tembre courant.

Le vapeur Tamaulipascapitaine Baker,
partira d’ici le 22 courant.

Ces vapeurs prendront du fret et des
passagers.

S’adresserà MM. Bizat et comp., consi
gnataires,et à MM. Laffitie et Vandercruy
ce, courtiersmaritimes, quai Louis XVIII,
no 17, à l’entresol.

Ligne régulière outre 11or-g
dcaus et Calcutta.

Le navire la Nancy, capitaine Giqueaux,
venant de Calcutta,prendra charge immé
diatement pour la même destination, et
recevra du fret et des passagers.

S’adresser à MM. Sensine et Chalès, ar
mateurs, rue Blanc-Dutrouilh, no 8, ou à
MM Tournay et Bûche, courtiers maiili
mes.

atons, • onces j ci u. et ivis divers du 23 Septembre 1859.

Etude de M’ PEYRELONGUE, avoué

a Bordeaux,
Place Fuy-Paulin, nr 5.

Publication
Pour purger les hypothèques légales.

L’an mil huit cent cinquante-neuf,et le

seize septembre,
A la requête du sieur Jean-Théodore RA-

BOUTET-CHEVALIER, négociant,demeu-
rant et domicilie à Bordeaux, rue des Ay-
res, no 4 4, lequel a pour avoué constitué
près le tribunal de première instance de

BordeauxMe AristidePEYRELONGUE, licen-
ciéen’droit, y occupant, et demeurant place
Puy-Paulin,n° 5 ;

Nous, Nicolas BELLOC, huissier de l’ar
rondissement de Bordeaux

, y demeurant,
rue Sainte-Catherine, no 135,

Certifions avoir signifié et donné copie :

1° A la dame Jeanne-Clémence-Émilie
LESTAPIS, épouse du sieur Joseph-Her-
cule BLANCHY, négociant, avec lequel elle
demeure et est domiciliéeà Bordeaux, quai
des Chartrons, n° 72, en ce moment à Ar-
cachon ;

29 Au sieur Pierre-Joseph-Marie-Comte
de NOAILLAN, demeurant à Bordeaux, rue
Gouvien, no 8, pris au nom et comme su
brogé-tuteur de la mineure Marie-José-
phine-Marguerite BLANCHY, à raison des
droits que cette dernière peut avoir à exer
cer contre la dame veuve BLANCHY, sa
mère et tutrice légale;

3« Et à M. le procureur impérial près
le tribunal de première instance de Bor
deaux, en son parquet, sis en ladite ville, au
Palais de Justice, place d’Armes,

De l’expédition d’un acte fit au greffe du
tribunal de première instance de Bordeaux,
le onze août dernier, dûment enregistrée,
constatant :

En premier lieu, le dépôt effectué ledit
jour, audit greffe, de la copie collationnée,
signée de M* Aristide PEYRELONGUE

,
avoué, enreregistréeà Bordeaux

,
I® dix du

même mois, f° 441, c* 1r, par DELMAS,
qui a reçu un franc dix centimes pour
dreits, d’un jugement rendu à l’audience
des criées du tribunal de première instance
de Bordeaux, le huit juin mil huit centcin-
quante-neuf

,
portant adjudication audit

M* PEYRELONGUE.qui en a déclarécom-
mand au profil du requérant, moyennant,
outre les charges de l’enchère, la somme
principalede vingt-sept mille deux cents
francs, d’une maison située à Bordeaux,
rue Sainte-Colombe, n° 4 4, formant le si
xième lot des immeubles dépendant de la
succession du sieur Charles-Gaslon-Joa-

chim BLANCHY
,

et dont la vente était
poursuivie, à ladite audience, à la requête :
1* du sieur Charles-Louis-Edmond BLAN
CHY, négociant, demeurant à Bordeaux,
rue Notre Dame

, n* 102; 2® du sieur
Charles - Paul BLANCHY, propriétaire,
sans profession

,
demeurant à Paris

, rue
Bonaparte, n° 47 ; 3° da la dame Ma-
rie-Louise-Elisabeth BLANCHY, épouse de
M. Félix LE MOYNE, ingénieur des ponts et
chaussées, ladite mineure émancipée par
mariage; 4° et ledit sieur LE MOYNE, de
meurant ensemble à Angoulême; 5 du
sieur Charles-Gaston-Louis BLANCHY,sans
professen, demeurant également à Paris,
rue Bonaparte, no 47, mineur émancipé,
pourvu d’un curateuren la personne dudit
sieur Charles-Louis-EdmondBLANCHY, et
assisté en outre du sieur Numa-Guillaume
JOLIVEL père, trésorier des invalides de la
marine, demeurant à Bordeaux, rue No
tre-Dame, no 2.

Contradictoirement avec : I 9 le sieur
Charles-Joseph-Ilercule BLANCHYfils aîné,
demeurant à Bordeaux, quai des Chartrons,
no 72; 29 la dame Marie-Pauline - Juliette
BLANCHY

,
comtesse de NOAILLAN, épouse

de M. Pierre-Joseph-Marie comte de
NOAILLAN; 3° et mondit sieur le comte
de NOAILLAN, demeurant ensembleà Bor
deaux, rue Gouvion

, no 8; 4° la d.me
Maine-Caroline-St•phanie BLONDEL LA
ROUGERY, veuve du sieur Charles-Gas
ton-Joachim BLANCHY, ladite dame 8 ns
profession, demeurent commune de Cam-
blases.

En présence ou lui dûment appelé du
sieur Eugène NAC-CARTIY, propriétaire,
demeurant à Bordeaux, rue Blanc-Dutrouilh,
n° 4 4, pris au nom et comme subregé-tu-
leur spécial de la demoiselle Marie-Jose-
phine-Marguerite BLANCHY, sus-nommée.

Et en deuxième lieu, l’afliche et l’inser-
tioa de l’extrait dudit jugementdans le ta
bleau placé à cet effet dans l’auditoire du
tribunal, en conformitéde l’article 2194 du
code Napoléon.

Le cahier des chargessur lequel a eu lieu
la vente du susdit immeuble énonce comme
anciens propriétaires le sieur Louis DUS-
SOULX

,
le sieur Jean BURROLEAU , le

sieur Jean-Pierre GARRIGOU et la dame
Marie DAUSOS, son épouse, et le sieur
Louis CAZEAUX.

A ce que les sus-nommés ne l’ignorent et
aient dans le delai de la loi, qui est de deux
mois, a agir ainsi et comme ils aviseront.

Nous avons, au surplus, déclaré à mon
dit sieur le procureur impérial que toutes
autres personnes du chef desquelles il pour
rait être pris sur l’immeubledont s’agit des
inscriptionspour raison d’hypothèque légale

n’étant pas connuesdu requérant, ce dernier
allait, pour suppléer à la signification qui
devrait leur être faite, faire publier le pré
sent exploit aux formes de droit, dans l’un
des journaux de Bordeaux désignés à cet
effet, et ce, en conformitéde l’avis du Con
seil d’Etat du neuf mai mil huit cent sept,
approuvé le premier juin suivant.

A ce qu’il ne l’ignore. Sous toutes réser
ves. Dont acte.

Fait à Arcachon, où réside en ce moment
ladite dame épouse BLANCHY, où, pour
elle, nous avons remis une copie du présent
exploit et du procès-verbal y relaté, ex par
lant à sa servante, ainsi déclarée ;

2° A Bordeaux, au domicile de M. le
comte de NOAILLAN, où, pour lui, nous
avons remis pareille copie, en parlant à sa
servante, ainsi déclarée;

3° Et au parquet de M. le procureur im
périal près le tribunal de première instance,
où

,
pour ce magistrat, nous avons remis

une pareille copie, en parlant à Monsieur
JAHNHOLTZ, son substitut, qui l’a reçue et
visé le présent original.

Coût : trente-cinq francs trente centimes,
Signé BELLOC.

Reçu copie et visé cet original, en notre
parquet, à Bordeaux, le seize septembremil
huit cent cinquante-neuf.

Le procureurimpérial,
SignéJAHNHOLTZ.

Enregistré à Bordeaux, le vingt septem
bre mil huit cent cinquante-neuf. Reçu
quatre francs quarante centimes, 1° 190 v°,
c‘7.

Signé GUILHEN.

Comptoin général damnonees.
A vendre : une propriété propre à une

grande usine, située a la Croix-de-Seguey
;

autre située route de Créon, prix ; 30,000
francs ; autre à Saint-Ger main-de-Grave,
prix : 70,000 fr.; autre près la Remonte,
prix : 14,000 fr,; maison de cinq pièces;
jardin, située rue Répond, prix : 8,500 fr.,
maison près l’église de Saint-André, prix :
35.000 fr.; terrain ruelle Ségur

,
5 tr. le

mètre ; magasin d épicerie
,

bonne clien
tèle ; débit et café, près la Mairie. On de
mande 20.000 fr. qui seront garantis sur
une propriété de 40/00 fr., pour l’exp’oi-
lotion d’une industrie qui donne 40 p. 100.
Plus, 4,000 fr. qui seront garantis.

S’adresserà M Alexis, au pavillon kios-
que, place Dauphine. 2759

A VENDRE,sonertglacangcrie
S’adresser bureau du journal, aux let

tres F. V. 2768

" ATIm5 un petit magasin, fos-
.LUUlll,sés de l’Intendance, !

n-51. |

S’adresser, même maison, rue Franklin, )

n° L 2742 ;

,
A EJIO Mari et femme sans enfants,A • 1* munis de bons certificats; dési
reraient se placer dans une maison bour
geoise comme valet de chambre et femme
de chambre.

S’adresser, à Libourne, à M. Jean Mi-
chaud, rue de la Verrerie, n° 1. 2749

R 119 Une femme âgée de vingt ans,I w
1m à son premier lait, désirerait se

placer dans une bonne maison comme
nourri e.

S’adresse! rue Leyteire, 14. 2760
ON DEMANDE

tonneaux au
I

moins, avec atelier, sur la façade des Char
trons ou sur le quai de Bacalan.

Laisser son adresse au bureau du journal,
sous les lettres X. L. 2761

A B ÀÏTÏ7D beaux appartementsrl LUU L al
4 rue des Incurables,

avec concesion d’eau.
Grands magasins avec logement, même

maison.
S’adresser,95, cours Napoléon. 2765

g QTTEy belle et vaste maisonLÜUAI
» allées de Chartres.

S’adresserà Me Caboy, notaire. 46 4

AVIS AUX agriculteurs,
ENGRAIS DE PEN-BRON

Employé de 4 à 6 hectolitres à l’hectare,
il se vend en barriques de 2 hectolitres
sous le plomb de la Caisse Franco-Suisse,
à raison de 32 fr. la barrique prise à Bor
deaux.

ANALYSE.
Humidité.... 0,440
Azote 0,029
Matières combustibles.

. . .
0,556

Acide phosphorique,
. . ,

0,006
Sels soluble dans l’eau.

. . .
0,153

Résidu inerte
.

0,060
Complément minéral.

. . .
0,056

S’adresser, pour les renseignements,à
M. Hallié, allées d’Orléans

, a Bordeaux,
ou à M, le directeur de la Caisse Franco-
Suisse,sociétéanonyme, place Saint-Geor
ges, 20, à Paris 616
ON DEMANDE

pour labonnet-
terie, cours Napoléon, 9. 2766

A l A\EH3 de suite, rue Bar-&UU sL ta 9 reyre, 43, maison par
faitement réparée, composéede neuf piè
ces, avec grande cour à la suite et beau
jardin, faculté d’y faire construire un chai
de 400 à 500 tonneaux.

S’adressersur les lieux. 2666

SALLE DU CASINO
,Bue Bolland, n° 12.

Me VERDALLE
,

commissaire -priseur,
rue Neuve-de-l’Intendance ,11.

Lundi 26 septembre, à midi, dans ladite
salle du Casino, vente aux enchères de
lits, armoires, buffets, commodes

,
mate

las, couettes, glaces, pendules, chaises,
fauteuils, secrétaires, ustensiles de cui
sines, etc. c.lc.

Au comptant. 298

Vente publique de vins.
Le mercredi 28 septembre courant, à

midi, il sera vendu par le ministère de M.
A. Tastet, courtier de commerce, dans les
chais de MM. P.-J.-J. Minvielle et J.-H.
Dutreuil, façade des Chartrons,n4 12, les
vins suivants :
250 hect. 80 lit. 1er Montferrand

,
1858,

crû de Cluzeau Lamo
the, en 110 bques,

136 » 80 » Saint-Emilion
,

1858
,crû de M. Paillet, en

60 bques.
9 » 42 » Côte de Fronsac

,
1858,

en 4 bques.
369 » 24 » Côte de Cadillac, 4858,

en 158 bques,

756 hect. 96 lit., en 332 bques.
On peut goûter les vins tous les jours,

dans les chais ci-dessus désignés.
Un dispositif fera connaître les condi

tions de la vente. 2758

ETUDE DE Me BRIEU, HUISSIEE A
Bordeaux,

Rue de la Bourse, na 8.

Vente judiciaire irrévocable.
.

Le samedi 2 4 septembre 1859, à onze
heures du matin, et jours suivants s’il y a
lieu, dans la maison sise à Bordeaux

, rue
du Pont-de-la-Mousque,no3?, il sera pro
cédé à la vente aux enchères, au plus of
frant et dernier enchérisseur, d’une grande
quantité de meubles et effets mobiliers
saisis, composant le matériel d’un hôtel et
consistanten ;

Vingt-un lits garnis complets, tables,
buffets, fauteuils, chaises, glaces

,
tru

meaux, pendules, armoires, secrétaires,
commodes, linge de ménage, vases à fleurs,
rideaux de croisées, calorifères, ustensiles
de cuisine et de ménage, etc., etc. ; plus,
une certainequantité debois dechauffage,
de coke et de barriquesvides.

Cette vente sera laite parle ministère de
Me de Laloubie

,
commissaire-priseur à

Bordeaux,y demeurant, rue du Loup, 56,
dans les mains duquel les adjudicataires
seront tenus de payer comptant, aux pei-
nes de dio l.

Pour pouvoir d’insertion :

1397 Signé BRIEU huissier.

COMPAGNIE GÉNÉRALE MARITIME
.Ligne régulière de Borderux

à San-Franeisco (Californie).
24me Départ, 30 septembre.

Le clipper RColberl, capitaineDumont.
Tous les navires de la compagnie ont un

entrepont.
S’adresserà Paiis, à la compagnie géné

rale maritime,15, place Vendôme.
A Bordeaux, à M. F. Alexandre, agent,

ou à MM. A. Denan et H.-L. Pereyra,
courtiers maritimes.
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LIGNE DU MEXIQUE.
Servie© régulier entre Ror-

deaux et la Vera-Cruz.
DÉPART CHAQUE MOIS.

La Mexicaine, capitaineDarlan, partira
le 10 novembre.

Le Yucalan, capitaine Duprat
, partira

le 15 décembre.
S’adresser, pour fret et passages :
A Bordeaux, à MM. A. Léon aîné et frè

res, armateurs, allées de Chartres, no 19:
AM. G. Duprat, place des Quinconces,

nn 12 ;
Et a M. Delmestre,courtier maritime, à

a Bourse.

Lgne de Bordeaux à Valpa-
raise

,Le navire Persévérance, de 1,200 ton
neaux, partira pour cette destination vers
31 octobre prochain.

S’adresser, pour fret et passages, à MM.
Lequellec et Bordes, cours Tournon, I, et
à MM. Rubichon et Tournay,courtiers ma-titimes à Bordeaux.

DURAND, propriétaire-gint
Imprimerie DURAND,allées de Tourny, n


